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LE MONDE ILLUSTRÉ'
MONTRÉAL, 12 MAI 1888

TEXTE Entre-Nous, par Léonî Ledieu.--Poésie Ma chama-
lîr-tte,- rose,, par IL. (ievrer -Une épave de 1I763, par
J<ulnmid Roy. -No gravure-s :m. Cliartes Floquet LeGs
géiax-Pr.nes (lit mois d'Avr-il .-- Prix (le IM. 0.
Anlcé Le I&cevalier d'ihery ill, par Stanislis Coté--Lo-

gique de 1tIimodle--Auix jeunes dnosie.-éraia
de la t.iiuile.-- Feutilleton l ' he

GRvrit -s: Portrait (le MI . (harles Floquet. - L s signes du
Zodliaque: Les gémneaux.-GrIavîîre du feeilleton.

?rimes Mensuelles du "Monde Illustré"

Ire Prime
2me11
3me c
4me c
5me ce

6me c
7me c
8me l
86 Primes, à $1

$50
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15
10
5
4
3i

94 Primes $200
Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique,

par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune
prime ne sera payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Nous cm nt-el ucins, diins notrec nurrméro du 26
MAI, la putblica«-tioni d'un grand romani,

IL'ESXPIATION1
qui soi-a suivi, nous n'eni doutons pas, avec le plus
grand jutéièt.

C'ONCOU RS II RVILLE

PRIX AUGÉ

L'heur-eux vainqueur- pourt ce concour-s est M.
Stanisias Côté. Nous publions aujourd'hui son re-
marquable écrit qui, ésanswulcun doute, intér-essera
Ieaucoup nos lecteursp.

Le piix pour ce concours avait été généreuse
ment offert par M. O M. Augé, avocat.

& Fraînce vient de pi-ouver, une fois de
pus, qu'elle s'occupe du Canada, et que

ce__ qu'on éciit chez nous est lit et appr-
tA kbas.

Il faut donc renoncer- au vieu-x cliché,
que les Fra, çais ignor-ent notire pays, ne savent
îiein de nousa, ýe figurent que nous nouîs pi-orne-
nîous avec des plumes sut- la tête et des peaux de
bifron sui- le do-, que nous pai-lons char-abias et
qMe le pont Victotia est titidessus des chutes de
N i agai-a.

L'Académie F"-ançaise vienît de cout-onner- un
bon livre, Pèlerinage au pays dI'Evangeline, de M.
l'abbé Il. R. Casgrain, un livre ignor-é hier-(le la
foule, connu seulement des amateur-s de bonne et
Saine litîéî-atu-e, et que tout le monde voiudra:j
lu-ýe maintenant que ta doute assemblée qui siège
à l'instituît a déposé sut- sa coutvei-tui-e une
bianche de laurier.

Voici une coiutte analyse de cet ouîvrage, ex-

ti-aite d'ln na-t icle de M. Napoléon Legendrie, que
je r-egr-ette de ne pouvoir- citer- en entieri-

L'auteur- fait remonter son récit à lépoquc <leIn
cession à l'Angleterre (traité d'UTtrecht, 17l13.iC'est
véritablement ï cette époque du reste que commence
la persécution sourde, implacable, s'attaquant aux
sentiments, aux affections les plus chèr-. Et
pourtant, cen'était rien encor-e auprès dle ce qui
(levait suivi-e. Peu à peu les espr-its &aigiî-saivnt;
on eût (lit que la loîAgue patience (les victimes
augmentait, la rage froide de leurs ennemis. D'ailleuirs
les colons (le la 'Nouvelle-Angleterre étaient là, con-
voitant les terres fertiles dles Acadiens et pressant
les autorités locales (le leurî en livrer la possession.

C'est même là-M. Casgrain le pr.uve -(laiement,-
une les principa'es causes qui ont amené l'expulsion.
Il est intéressant de noter, en passaqnt, combien ces
colons.(le la Nouvelle-Angleterrie. si ù's la, cuî-ée,
avaient peu <le qualités pouri- remplacer- cette race
ac-adienine, si franche, si honor-able.

Nous voici à l'année 1755, l'annéeduu-ddaq-
mnt . ("est la dat e <le cette lbrutale expulsion qui
souille l'histoir-e<le la civilisation. C'est le commence-
nient de cette cruelle odyssée qli dur-e si longtemps,
et dont on voit encot-e<le nos jours les mar-ques san-
glantes.

M. l'abbé Casgîain a sur ce sujet de très belles
pages, pleines de calme et <le dignité. nmais n'oubliant
pas un fait important, et contenant tonu*jour-s la preuve
<le chaque asset-tion qui i orte s, r un teri-ain nouveau.
Ce récit est long, mais il est attachant et mouive-
menté; et bien que les malheurs <le ce peuple vous
brisent le cSur-, vous êtes enti-ainé ili pour-suivie la
narration. pai-l'espoir <le voir luire entin le joui- de la
.délivrance qui mnalhenu-eusement se fait longtemps
at tendre.-

* ** Une dépêce i'Angleterr-e nous annonce
que l'amir-al si- Alfr-ed iRy(leî s'est noyé acciden-
tellement dans la Tamise.

Mouiiî dans l'eau douce est une triste fin pont-
un br-ave mariin qui, du moment où il met le piedl
Qni- unt navire, ne rêve d'autr-e tombeau que
l'O<-éan, aloi-s qu'il aut-aétéfi-appé cri faisant face
à l'ennemi ou qu'il aur-a sombrié en luttant contr-e
le,, vagues en fureur.

('ette moi-t me r-appelle un peu celle de JIules
Gé-aî-d, le tueur- ti lions, qui avait mille fois
atff-onté la moi-t dans ses combats contr-e les
fauves du déser-t) et qui ,'est noyé on tr-aver-sant
unt fo-sé où il y avait àî peine assez ('eau pour-
se mouiller- les genoux.

Pai-fois, dans les joui-s sér-ieux (le la vie, cha-
cuîn pense -à la fin qui l'attend et choisit pour-
ainsi dir-c le genr-e de moi-t qu'il aimer-ait.

Le marin songe à la mer- le soldat à la balle
qui devr-a l'atteindr-e, le poète rêve de Mour-ir-ai
milieu dles fleur-s, sous un ciel bleu, le savant voit-
tIr-ait finit- ses joui-s on faiant une découver-te qui
r-endr-ait soit nom immor-tel, etc., etc.,tuais si
l'homme 1)1opose, Pieu tIipose. Napoléon meLlit
isolé Sult- un rocher-; Diimoni d'Ut-ville, le vaillaint
main, est bifûlé en chem in de fer -; Lanuîiý2- est
guillotiné; des rois meur-ent en exile; Bernatdet te,
fils d'un hôtelice-, m'eur-t roi.

L'excédant le plus considérable est constaté
dans les provinces de Québec et de la Nouvelle-
Ecossc, oit il est de quinze pour cent.

Sur les 2,381 hommes mariés au-deissous de 21
ans qui vivent en Canada, la province de Québc
en four-nit 1.107, soit près de la moiti4, et je crois
que, p roporti onnel le ment à sa population, aucun
pays du monde ne peut étre comparé au Canada
sous ce rapport.

On se marie très jeune, en effet, dans la pro-
vince de Québec, et c'est là probablement une
des causes de l'accroissement si prodigieux du
peuple canadien.

Malhcureusement, il faut reconnaître aussi que
la mor-talité est excessive dans notre province,
et si l'on prend la proportion des décès par mille
habil ants crn 1885, on constate que Montréal a la
tr-iste 'Supér-ior-ité de donnmer 54 et Saint-llya.
cinthe 48 décès, proportion désolante, quand on
voit les auitres villes -ne pas dépasser trente par
mille et Winnipeg n'en avoir que neuf.

**Les statistiquas criminelles ont aussi leur
côté intéressant.

En prenant l'année 1885, la deinière sur la-
quelle on a recuieilli des données certaines, nous
voyons que 20,097 condamnations ont été pro-
noncées dans la province d'Ontario contre 7,223
dans la p!-ovinco de Quéhec, d'où il faut fatale-
ment conclure que nous sor-i-es près (le dIeux
fois plus ver-tueux que no-. chers ami4 les Onta-
riens.

Je vous disais,, il y .1 011 jur o troiq se-
mainles, que la cité (ic Montréal fouii-ni-sait aux:
tr-ibunaux un conting-ont, considérable l'ivrognes,
et j'étais bien pr-ès de jeter la pieire à la mét ro-
pole dlu Cana la, mais je vois-ton jouirs dan-i le
même i-apport-que notre provint-eest une (les
plus tempérantes,;tdu Dominion, cai-'[prsle
nombre total (les condamnations piiîî- ivres'se en
1885, et cri tenant compte de la population, voici
l'ordre dlans lequel se trouvent les )-roviiiee> aut
point de vue dle l'ivrogner-ie

Manitoba, Xouveau-Brurinswiok, ()îîariu, lie
dit Pi-ince-Elouard, Nue e 'sQétcet
enfin la ColombieAnlie

La province de Qilébe- étant ([l(!ela itxlètno~
sur- sept. Zuze un pell, a)on lon, (-'cm bien <ion <toit
se pitîtîi- le nez dani o-eleciq lpronè -
vinces!

*** Peu lant les dix années qui >o sont écoilées
entre 1875 et 1885, il y a cei 47 exécutions c it Ca-'
nada, comme en fait fiai le tableau suivant:

Onrtaio-----------------------.........17
Colombie Ang(latise---------------.......>
cbiébec----------------
Notivelle-Ecoss------------------........
Nouveau Brunrsvick-------------......
Les 'l'èriitoi res-----------------.......

On voit dlonc encor-e (Ille fois qIlnel:1 provint-e
N'a o tu eux, oit t (los. (e Qnébec i-gli-e p<Iu l-m)i ns <'un4-i liq!] iêne laits
V a o ù t i i e u x , i î u e î r s o t i i d o i s l e t to t a l ( l e s e x é c t t i o n s .

~ Jevien <l wîioit-iî-le: Cep)endant, quelque chu-e m'étonne dlans touisJe ann e prorrl éuéstatisiu'Ces iéuts;onit Égénéralement que les ciimespourl-ané 1886. publiéevpt- le ministre de l'a- sn acnéuec elnep nee l i
giiulturie d'Ot.tawa. gtrneoi il est pr-ouvé que la loi Scotît a eu,C1ette lectur-e n'est p).-i])prodigieusement amui- jusqu'à cette année, beauicoup) plus le pa:rtisanssante,. mai-; le lvi-- d'umnie(des î-enseigni-.reme<ti<t- ans la provine lîc 'Onta rio que- paîtouit ai1 loti 1-s, lesqui ont leurt intér-êt, bieniq<lite je ne les et-ois 1pas statistiques nou-s affli-ment égaîlemîen tquo les éco-d'une- exici ituide itri-ép1i-ocha.ble. lieî-s sontpîlus nombiîcux dans la mêîa<u )ioviiitee,Ain commeneeile l'ouvr-age se tr-ouve Un et n*epeti aiît les crimes y sunt plut, fr-équtents.
pFeiido tab!eau des principauîx événements d'un- [1 Cfattlone, atlunettî-e qu'il y a un vice quelqueportance de l'histoir-e (dui pagys, et, vr-aiment, on par-t, et je ne puis le trotiveî- que dans ces (deuxaur-ait unîe tiiste idée de ce qu'on fatit les Fia.nçalis I î1 -isons les boissonts absorbées dans Ontaî-io sonten Canadta si on s'en iappuitait à cet étî-aigo r-é- 1lplus nuisibles qu'ailleur-s et l'instr-uction y estsumé ; mnais heureusemont oit n'est pas fo>îeé (le AI ts mauvaise
le li-c. Si vous coninaissez une att-e eamo, je vous se-An i-este, les Ipersonnes qui îoleilraient que l'ait-ai~tr-ès obligé dce me le faiî-e connaîti-e.ticle Canlada, dans le graînd dictionnair-e de La-
rousFIe, ne sei-aient pas tirès bien lrenseignés non
pltis, témoin, le passage suivant

Les reptiles y sont nomtbr-eux et ont rencontre sur-
tout beaucoup le ser-pents à >onîet tes!f

Mais j'en re-viens à mon tésumné statistique et
j'en tii-e quelques chiffres:

Dans presque toutes les cités et les villes, les
femmes sont plus nombr-euses <lue les hommes.11
Il n'y a d'exception que pout- Winnipeg et Vie-i
toî-ia, où les hom-mes sont plus nombt-eux. 1

Tout honme quia fait lu br-uit dans le monde
à deux téputations; il faut consulter ceux qui
Ont vx'-Ic v(f'- li pour1 sa-ol'- quelle est la bonne
et lai vél'it:bl.-PONTAINES.

7" k

.. qw-



LE MONDE ILLUSTRË~'

MA CHAMNBRETTE ROSE!

Dans nia chambrette rose où tombe un demi-jour
Entre l'écartement de mes rideaux étranlges
On est tranquille, heureux conmne ai> séjour des anges
On se croirait parfois dans un berc-au d'amour,
Dans nia chambiette rose oùt tombe un demi-jour.

Doi's nia chambrette rose oit tout est poétique
Quand l'oiseau matinal du radieux soleil
Sur sa harpe divine annonce le réveil,
J'aime à rever longtemps à ce chant syml)athiique
D)ans ma chîambrette rose oh tout est poétique.

Dans nia chambrette rose où l'oni repose en paix
Retentissent toujours des niotes parfumées--
J'ai l'ombre bienfaisante et les senteurs aimées
Et les douces fraîcheurs d'un onne au dôme épais
Dans ina chambrette rose où l'ou repose enpax

D11ns8nia chambrette rose où flotte le umystère,
Ou tout laisse échapper uine- odeur de b uquet,
Chaises. Coussins, divans, tout prend nu air coquet
Tout est bien disposé--pupit-e e ertie
Dans nma chambrette rose ou elotee mastre-

D)ansnina chanibrette rose où je vis si joyeux.
Je nie Suis entouré d'uîîe fouie de choses
De milîle souvenirs, de fleurs, de rubans roses;
Dantsouni à 01o coeur, tout reluit à rues yeux

Dn'lachambrette rose où je As si joyeux.

O nila cham~brette rose ! o chambrette chérie
OÙ tanit de fole ivresse et tarit de gais instants
Ont abreuvé nion âme encore à ses vingt ans>
En moi ton sou venir est gravé pour la vie

Omna chamubrette rose! o chai abette chérie
R. CHEVRIEsR.

Montréai 1888.

UNE ÉPAVE DE 1763

LES ILES SAINT-PIERRE ET MIQUELON.

$ITUÉES à soixante lieues des côtes du Cap
Broton, à l'entrée de la baie de Fortune et
Spresqu'en face de la pointe de Lameline,

«; - dont elles sont séparées par Un bras de mer
S de dix milles de large, les îles Saint-

Pierre et Miquelon forment comme un point noir
sur la route fr-équentée par les navires qui vont
de Québec en Europe.

C'est le dernier adieu du voyageur à la terre
d'Amér.ique avant de voir les côtes verdoyantes
de l'Irlande.

Sur une car-te à proportions agrandies, le
groupe des Îles Sain*Pierraises forme un archipel
aux lignes brisées dans le genre de celui de la
Madeleine. Les îlons qui le composent gravrent
autour de l'extrimuîé méridionale de Torreneuve
comme les satellites d'une planète.

si les îles Saint.-Pierre et Miquelon tiennent à
Terreneuve par la géologie et leur groupement
g6ogî.aphique leur histoire s'y rattache encore
Plus intimement. Tour à tour-, comme leur grande
voisine, elles ont suivi la foartune des armes qui
les faisait françaises ou anglaises.

De temps immémorial les Basques, les Bretons
et. les Normands, bravant l'océan inconnu, f'ai-
Salent la pêche de la morue sur le grand banc de
Teri-eneuve et les côtes qui l'avoisinent. Bien
avant Colomb, ils avaient abor-dé la terre d'Amé-
rlque.

Le vieil auteur des Us et coutumes de la mer
soutient même qu'ils découvrii eut Terreneuve,
à laquelle ils donnèrient le nom de " Baccalaos"
Terre deS morues, cent ants avant les voyages du
mnarin génois. (Garneau, Il, p. 138.)

Il n'y a pas de doute que les îles Saint Pierr-
furent connues dès que les marins de Bayonne et
de Normandie eurent commencé la pêche dam
les parages3 du Nord. Leur proximité des bancs
en, 'aisaientuiîe station naturelle. Leurs rivage,
pierr.eux étaient des grèves toutes pr-êtes pourle
sècherie du poisson ; le hâvre de Saint-Pierri
bien abrité offrait un refuge assuré dans les Mau.
vais temps Si fréquents sutr ces côtes. Jacquei
Cartier, si Précis dans la description des lieu:
qu'il parcouruty ne parle pas de Saint-Pierre dani
la Première relation de son voyage. On sait qu'i
pénétra dans le golfe par les rivages septentri(

naux de Terreneuve que baignent les eaux du
détroit de Belle Isle.

A son second voyage, comme il retournait en
France api ès l'expédition où il avait pénétré jus
qu'à IHochelaga, le navigateur malouin reconnut
les îles de Saint-Pierre, le mardi, cinquième jour
de juin 1535.

La rencontre (lue Jacques3 Cartier fit à Saint-
Pierre de plusieurs navires pêcheurs de France
et de Bretagne laisse voir que ces îles étaient con-
nues bien avant la découverte du Canada. Elles
portaient déjà le nom de Saint-Pierre avant le
passage du pilote malouin.

Dans ses voyages de 1603, 16 10 et 16 11, Cham-
plain salue les îles Saint-Pierre au passage, et il
raconte comment plusieurs vaisseaux " y vont
faire pêche de poissons sec."

D'apr-ès les archives de Saint-Pierre, c'est vers
1604, que les pécheurs français fondèrent leurs
premiers établissements sédentaires sur cette île.
La ville Saint Pierraise serait donc de quatre
années plus ancienne que la cité de Champlain.

Les premiers qui s'établirent sur ce rocher
désert durent être un mélange de matelots, de
pêcheurs hivernants, d'avcntui iers et de trafi-
quants. Les colons ne songèrent pas à aller habi-
ter cette terre stérile, quand ils avaient les valléés
heureuses de l'A cadie. Les marins y vinrent
faire sécher leurs poissons et se mettre à l'abri
des coups de mer. Ce ne fut d'abord qu'un pied
à terre.1

En 1604, de Monts ayant obtenu le privilège
du commerce pour le nord de l'Amérique, dirige
un convoi de vaisseaux dans la baie de Fundy et
bâiit à Port-Royal le premier fort de l'Acadie.

A partir de cette époque, grâce à la fondation
de cette colonie et aux nouveaux établissements
du Canada, grâce aussi aux encouragements ac-
cordés par le gouvernement, la pêche de la morue
prit un développement considérable.

G. EDMOND iROY

NOS GRAVURES

M. CH. FLOQUET

ONSIEUR Ch. Floquet, le président du
cabinet français, a juste cinquante-neuf

1Mm ans et demi; il est né dans les Basses-
Prne,à Saint-Jean-de-Luz, le 5 oc-

tobre 1828. Ses études, terminées à
Paris, au lycée Saint-Louis, il suivit les cours de
l'Ecole d'ad ministration: Inscrit au barreau en
1851) il plaida d'importantes affaires politiques.
il s'occupait en même temps de journalisme: il'
collabora au Temps et au Sicle.

Constamment réélu député dans la Seine, puis
dans les Pyrénées-O rienta les, préfet de la Seine
sous le cabinet de Gambetta, la chambre de 1885
le choisit pour président, fonction qu'il exerça
avec une grande impartialité, un tact parfait, et
souvent avec esprit.

La physionomie du chef du cabinet est bien
connue des Parisiens. De taille moyenne, le front
haut couronné de cheveux blancs, le visage enca-
dré de favoris coupés courts, la tête droite, l'oeil
vif et bien ouvert, M. Floquet a l'abord facile et

-agréable. Sa courtoisie est proverbiale et les
réceptions du président de la Chambre, dont Mme
Floquet fait les honneurs avec une grâce infinie,

-sont de véritables fêtes élégantes.

LES GÉMEAUX

Le soleil entre dans le signe. de Gémeaux ai
mois de mai. Cette constellation, qui contieni

les deux étoiles Castor et Polux, a inspiré l'in.

tL génieuse composition que nous publions aujour.
d'hui: deux enfants dont l'un n'est que l'image d(
l'autre.

C'est uF ne% allus>ini aux deux étoiles jumelles el

PRIMES DU MOIS D'AViRIL

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du
mois de D'AVRIL, a eu lieu le 5 mai, dans la salle
de l'Union Saint-Joseph, coin C0.es rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Tr-ois personnes choisies par l'assemblée ont
sur-veillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vant:

1er
2e
3e
4o
5e
6o
7e
80

prix,
prix,
prix,
Prix,
prix,
Pr.ix,
prix,
prix,

Ne
No.
~o.
~:o.

No.
No.
.No.
No.

14,210 .... 850
241045....... 25,
26)511....... 15

51........ 10'
10 113 ........ 5
3>813 ........ 4
5,380 ........ 3
5,628 ........ 2

Les numéros isuivants ont gagné une piastre
chacun:

235 4,006 14,322 17,891 22,560 26,879
331 4,059 14,370 18,363 22,775 27,415
383 5,010 14,437 18,512 23,557 27,433
507 5,153 14,7î66 18,696 23,828 27,603
625 5)354 14,913 19,276 24,-235 27,792
984 6,239 15,221 19,681 24,661 28,761

1,353 7,949 15,428 20,082 24,847 29,205
1,503 8,128 15,-832 20,310 25,036 29,522
2,238 8,907 16)323 20,335 25,230 30,798
2,332 9,698 16,719 20,3 î2 25,382 30,933
2,551 9,885 16,725 20,689 25,877 31,073
2,849 9,895 17,557 20,721 26,039 3 1,773
2,998 10,438 17,773 21,017 26,400 31,803
3,'069 10,'983 17,822 22,470 26,700 31,973
3,753 13,587

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
numéros du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
D'AVRIL, sont priées d'examiner les numéros
imprimés en encre rouge, sur la dernière page,
et, s'ils correspondent avec l'un des numéros ga-
gnants, de nous l'envoyer au plustôt, avec leur
adresse, afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
264, rue Saint-Jean, Québec.

L'HONNÊTE HOMME

DÉFINITION PAR MÉNAGE

«iL'honnêteté, qui fait qu'un homme est hon-
nête homme, est la justesse de l'esprit et l'équité
du coeur. Ainsi, être honnête homme, c'est n'être
point prévenu, avoir du d iscernement, juger bien
des choses, avoir l'esprit et le coeur di'oit; ec'Bt
louer avec -,haleur son concurrent ou son ennemi
dans les choses où il est louable ; c'est le con-
damner' sans aigreur et sans emportement quand
il est condamnable; c'est, enfin, ne pas exagérer
le mérite de son ami, et de ne pas soutenir ses
sottises. Tout roule là-dessus, la justesse de l'es-
prit et l'équité du coeur. L'une est une vertu en
l'esprit qui combat les erreurs, et l'autre une
vertu au coeur qui empêche l'excès des passions,
soit en bien, soit en mal. L'une et l'autre sont
nécessaires, car l'une sans l'autre fait un homme
fort éclair-é et abandonné à ses passions, ce qui
est un monstre; ou un homme de qui le coeur est
droit, mais qui, manquant de lumières, faitmille
fautes et s'abuse souvent. L'une péche par ma-
lice et l'autre par simplicité. Des deux on fait
un parfait honnête homme, sans passions au coeur
et sans erreurs en l'esprit. »

t Dans la dernière :séance de la Société de géo-
gr-aphie, à Paris, M. Joiton des Long"ui a fait

*part du résultat deis recherches patientes aux-
quelles il s'est livré dans le but d'élucider diverses

tcirconstances restées incet taines dans la vie du
célèbre navigateur normand, Jacques Cartier.

-Les résultats qu'il a obtenus méritent, petu* la
tplupart, d'être signalés. Les document& inédite,

mis au jour par M. Joilon des Longrais, éta-
Sblissent que Jacques Cartier mourut le mercredi,
l er juin de l'annee 1557, qu'il avait épousé Cathe-
rine Desgranges probablement en avril 1500, et
qu'il était né entre le 7 juin et le 23 décembre de
1491.
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ans fit sa première expédition à la Baie-d'Hid sonl, de terre avec ses Canadiens ; ce qui fut fait. La
sous le commandement du chevalier de Troyes jonction des deux colonnes d'attaque se fit dans

PRIX DE M. O. AUG ICB commissionné par M. Denonville, gouverneur de la baie de Toulle. De là la marche fut repr'ise,
la Nouvelle Franee, en com patrnie d e deux d'Iberville et de Brouillan culbutant tout ce qui

COUR NÉfi-ères, de Sainte-Hlélène et de Maricourt, et ('une s'opposait à leur passage. En arrivant pr-ès
ARICEsoxntie eCaaiesépovés. Ces braves de la place, l'avant-garde commandée par dTL

se rendirent à travers les fo'êts, tantôt à pied, ber-ville, tomba sur un cor-ps d'hommes em-
LE CHEV A IER D'I ERVLLLEtantôt e a canots, Jusqu'aux bords de la B aie- bu>qués dans les roc he s q i f t m s e u t

de iere seurd'Jberd'ludson et s'empalèrent des for'tsSainte-Thérèse, après un choc violent et pénétra pêl.méle avec

Aviedire Lemoyne, serdIe Monsipi, Albany et iRupert oeccupés par les An- lui dans la ville. L'élan était toi que l'on 8'em-

ville, ne peut pas être esquissée par' fiac- glais. L'expédition commencée vers le commen- para d'emblée de deux des for-te. Le gouverneur-,

tiona Ini par époques ; elle se présente cernent de février était tei-minée e 0aoû le la qis'étatrfgédn etosèe se rendit

toute d'une pièce. C'est une traînée éblou- même année. Ce jour là, le chevalier de Troyes sans faire de r&,istance. Les fortifications furent

issante depuis la jeunesse, presque l'en reprit la route du Cana-da avec presque la moitié ri-ées et la ville réduite en cendres. Après cette
fance, jusqu'à la mort, de ses hommes, laissant d'Iberville pour- com- conquête, de Brouillan retourna à Plaisance.

"Peu d'hommes, dit. un historien, tant de l'An- mander à sas place. D'Iberville, resté seul avec cent vingt-cinq

cien que du Nouveau-Monde, ont four-ni une car- Celui-ci -ne testa pas inactif m)algr,é le peu de Canadiens qui s'étaient attachés à sa fortune, en-

rière Plus brillante que celle de ce héros. La monde à sa disposition. Il était chargé de faire treplit sa fabuletîse campagnede l'hiver de 1691,

Nouvel le-Angleterre, l'Acadie, 1lle de Terre- la chasse aux Anglais et tout natur-ellement il les pour soumettre l'île de Terreneuve toute entière.

neuve, la Baie d'Jludmon et les solitudes sans fin chercha d'abord. N'en tr'ouvant jas sur terre au Armés; chacun d'un fusl, d'une hache de ba-
uarrosent les eaux du MissiFsipi et du Golfe du cours de ises marches, il les pourchassa sur l'eau, taille, d'un couteau poignard et de raquettes, ils

éexîque, fuient jour à tour le théâtr'e de ses ex- Un joui', il osa avec deux canots d'écot-ce montés finiront par triomp)her de tous les obstacles. En
plOits. ]Rien n'était à l'épreuve de sont audace, par onze Canadiens att:,quei» et enil ver- à l'abor- deux mois ils prirent tous les établissements, à

surtout sur la mer." dage un vaisseau anglais de douze canons gai-dé l'exception de Bonavista et la Caî-bonièm'e inabor-

S Pour raconter, nous dit un biographe de par' trente-deux hommes: c'était au commence- (lable en hiver, tuèr-ent deux cents ennemis et
d'Iberville, tout ce que ('et homme célèbre a en- ment de 1687. fircnt six ou sept cents pr'isonniers qu'ils condui-
lt'epris peur' la gloire de son pays, il faudrait, non Dans l'attaque de l'un des forts dont j'ai parlé su ent à Plaisance. D'I bet'ville se ptéparait àcom-

Pas une courte notice, mais un livte eiitiet'." plus haut, d'Iberville avait déJà donnié la mesure piéter sa conquête le printemps suivant par la

Pierrîe Lemoyne, sieur d'Iberville, troisième de son bouillant courage. S'étant ttop avancé, il prise de Bonav'ista, lorsqu'au mois de mai son

fils, de Chat'les Lemoyne et de Catherine Pî'imot, se tr'ouva subitement séparé du gros de ses fr,ète, Lemoyne de Sétigny, lui amena à Plaisance
deux colons venus de Normandie, naquit à Ville- hommes et assailli de tous ('ôtés; ce genr'e de com- une escadre de cinq vaisseaux de guerre avec

Mar'ie (aujourd'hui Monti,éal), le 16 juillet 1661, bat lui plai>ait ; une lute terrible s'engage, d'1- l'ordre de se rendt'e à la Baie-d'H-udson et d'en
dans l'habitation que son pèr-e avait bâtie, près beî'ville ne comp'te pas ses adversaires et tient faire la conquête définitive.
de l'hôpital fondé par- Mlle Matice sur- un ter-rain hou jusqu'à l'art'rivée (le ses compagnons qui le Bien que l'expé litioîn du chevaliet' de Tr'oyes

concédé par' M. de Maisonneuve, ver's 1Th5f, et pot'- dégagent. dont il a été question plus haut, n'eut laissé aux

tant le n) 32 des pr'emièr'es conessions régu- En 1689 il fit partie de la colonne volante qui Anglais que le fort Bo)urbon, ces der'niers, après le

lières aux habitants de Ville-Marie. Ce terrain sous la conduite de d'Ailleboust (le Mantet,' se d&par't de d'Iberville qui avait remplacé de

était situé, à quelques pieds pr&è, Où se tr'ouve rendit dans la Nouvelle-Angleter're et détruisit Troyes, reprir'ent leur-s anciens postes l'un après
aujoui.d'hu1 le consulat de Suède et de Norvège, Coilai' ou Schenectady, en représailles du mas- l'autre et il ne resta plus aux Fr-ançais que le
à quelques pieds aussi de la sacî'istie de l'égliise saci'e de Lachine, arrivé l'année pr-écédente et fot't de Sainte-Anne. Dur'ant la guerre qui suivit

Notre Dame, sur la rue Saint-Sulpice. at tribué aux instigations des Anglais. la chûte (le Jacques 11, les Anglais r'eprirent ce

PiîîeLemoyne futéeé comme le fur-ent à De 1690 à 1696, d'Iberville, toujours amour'eux fort gar-dé par cinq Catnadiens seulement qui

Cette époque tous les enfants des compagnons du de la met', ucton tna plusieui's fois à la Baie- osèient se défendre et repoussèrent la premièr-e

fier' chevalier auquel Montréal doit sa fondation. d'Hudson et toujours après avoit' fait de bonnes attaque. Ce poste fut pi-is et r-epr'is plusieui's fois

Chai-les Lemoyne, que le roi Louis XlIV avait prises sur- les Anglais, il r'entrait au pot-t de alter-nativement par' les Canadiens et les Anglais

ainnobli avec le titi-e de sieur' de Longueuil, peutr Québec chargé de r'ic-hesses. C'est pendant utie et se ti'ouva en la possession de ces dernier's au

le récompenser. des Fer-vices qu'il avait r'endus à de ces expéditions, celle de l'année 1694, qu'il moment où d'I bot-ville r'eçut de la cour de France
la colonDie inaissante, était un hér'os dans la pleine perdit un de ses fi èr-es à l'attaque du foit Nelson . l'ordr'e de s'empar'er' de la Baied'Hudson.
acceptiondumt Catherine Pî'imot, son épouse, En 1696, le gauvel-neur de la Notuvellî.-Fi-ance, Il quitta Plaisance au mois de Juillet et cingla
était en tous points digne de lui : bon sang ne le comte de Fr-ontenac,1 résolut de débarrîasser' vers le nord. 1l trouva l'entr-ée de la baie cou-

Pouvait mentit'. Ayant passé son enfance dans l'Acadie (Itu voisinage inc-ommode des Anglais et ver-te de glaces au milieu desquelles son escadr'e

un milieu comme celui que virent les premiers il confia à d'Iber-ville l'exécution de cette entre- cour'ut les plus giands dangers. Si la navigation

jOuî's de Ville-Marie, n'ayant eu sous les yeux pr'ise dont le principal objet était la destruction a quelque cho.;e de hardi et de gr'and dans les

que d'admir-ables exemples de courage vit-il et de de Pemaquid. une forteresse élevée sut- les bords hautes latitudes de notr'e globe, la Nature y est en
Vertu chrétienne, Pier're Lemoyne ne pouvait être de la baie de Funîdy, comme une menace conti- même temps sauvage et singulièt-ement tr-iste. lin
qu'un homme d'une troempe exceptionnelle. nuelle contre les possessions fr'ançaises. ciel bas et somîbre, une mer qu'éclaire rarement

Très jeune, il manifesta un goût pr-ononcé peut' D'Ibeî'ville alla prendr'e à IRochefor't, en France. un soleil sans chaleur, des flots lourds et couver-ts,
la nýavigation, et le Saint-Laurent, avec sa nappe le commandement d'une escadr-ille de trois vais' la plus grande pat'tie de l'année, de glaces dont
majestueuse, tantôt calme pendant les jour's se- seaux, avec lesquels il prit la toute-du golfe les masses immenses i'essemblentàdesmoitagnes,
reins, d'autr-efois3 bouleversée aux heutres d'oura- Saint-Laur-ent. C.hemin faisant, il fit la i'encontre des côtes dé.ei'tes qui semblent augmenter l'hor-

gan, devait fasciner sa nature ai'dente, son tem- de tr'ois navires de guerre anglais, dont l'un fut t'eut- des naufr'ages, un silence enfin qui n'est in-
Pér'tminent audacieux comme celui de son pète. démâté et pr'is et les deux autires mis en' fuite; tet-tompu que par les gémissements de la tempête,

Ce fut une belle et noble famille que le sien,. puis il alla se présenter devant Pemaquid qu'il telles sont' ces mers qui ont donné à d'Iber-ville
de Longueuil donna au Canada; elle se compo- enleva d'un coup de main et dont il r'asa les foi'- une î-enomimée dont le car'actèr'e tient de la nature
sait de quatorze enfants, dont sept ont illustré le tifications en moitns de tr-ois jours. Cette bril- mystér'ieuse du Nor-d. Depuis longtemps déjà son

Pays par leurs exploits: trois d'entr-e eux sont lante affaire avait lieu vers la mi-août, vaisseau aventureux les sillonne. Plus tard cepen-

morts dans les combats; l'un a eté le fondateur Lorsqu'il passa en Fr-ance pour' prendre le dant, il descendr'a ver-s des climats plus doux; et
de la Nouvelle Orléans et trois autres ont été gou- commandemenit de l'expédition contie Pemaquid, ce marin qui a fait pout' ainsi ditre son appr'entis-
verneur's de villes ou de provinces. Voici les noms d'1 beî'vil1le profita de l'occasion pour' démontrer' à sage au milieu des glaces pelair-es iî'a finir' sa car-
de ces enfants : Chai-les sieur' de Longueuil, fils; la Cout' de Ver-ailles qu'il n'y avait pas que l'A- îièî'e sut' les flots tièdes d- la met- d s Antilles,
Jacques, sieur de Sainte-Hélène ; Pier're, sieut- c'die d'où il fallait chasser' les Anglais, mais en- pr-ès des côtes embaumées de la Louisiane et de
d'Iberville; Paul, sieur de Maiicouî't, François, coi-e l' île de Ter-îeneuve avec ses richps pêcheries. la Flotide; il fonder-a un empire sur' des rivages
sieur de Bienville 1er; Joseph, sieur de Sétigny; Il fut donc chargé aussi de por'ter' la guet-le dans où l'hiver- et ses fr'imas sont inconnus et où la ver-

Louis, sieur' de Chateauguay 1er; Jean-Baptiste les établissements de cette île et d'agir de con- dut-e et les fleur-s sont presqu'éternelles.
sieur de Bienville II. (le fondatenur de la Nou- cet-t avec M. de Bî'ouillan, le gouvet-neur'de Plai- Cependant l'escadr-e était toujour's dans le
velle6-Oiléans); Antoine sieur de Chateauguay IL; sance, pour les attaquer à la fois par met' et pai' plus grand dange"-. Pressés par' les glaces qui
François, Marie Cather'ine, Jeanne, Mar'ie-Anne, terr'e. M. de Brotiillan, homme d'un cer'tain sétendaient à per'te de vue, s'amoncelaient à une

Gabriel, )et un autr-e ondoyé et mort le m8me joui-. mérite, mais *très vaniteux et tr'ès jaloux, ne se grande hauteutr puis s'affaissaient tout-à-coup avec
Le plus illustr-e d'entre eux fut Pier-re, sieur' souciant pas de par'tager la gloire de l'entr-epr-ise des cr'aquements et un fr-acas épouvantables, deux

d'Iber'ville- A qulatobrze atns. obéissant à ses pen avec personne, se hâta de ptendr'e les devants ; des vaisseaux poussés l'un contre l'autre s'abor-
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glais qui venaient l'attaquer en face même du
tort qu'il voulait assiéger-. Ces vaisseaux étaient
le Hamîpshîire de 56 canons, le Dehrinq de 36 et le
IUlson-Bay de 32. En pénétr-ant dans la baie,
ils avaient découver-t le Profond uit des vaisseaux
de d'Iber-ville) commandé par- Dugué de Bois-
bîiant, qui était pris dans les glaces, et l'avaient
canonné pendanît dix henu-es par intet-val les, après
quoi ils l'abandonnèr-ent, le croyant pr-ès de som-
bter et se dirigèr-ent vei-s le fort Nelson où il
r-encontr-èr-ent d'Iber-ville.

Celui-ci n'avait pas l'alter-native de fuir; il
lui fallait ou se r-endr-e à la discr-étion ou tenir
tête à ses adver-sair-es. Comme bien l'on pense,
il s'ar-î-ta à ce det-nier- parti. Son navire portait
cinquante canons; par- malheur-, dans ce moment
critique, son équipage de combat se ti-ouvait di-
minué par un certain nombr-e de malades et put-
l'envoi à terr-e d'un petit détachement qu'il n'a-
vait pas eu le temps de r-appeler à boi-d.

En dépit de ce contî-e-temps, il se dit-igea
dr-oit sur ses ennemis, toutes voiles au vent. Les
vaisseaux anglais s'avançaient de leur côté en
ligne, le Uq2ntpsitire en tête. Le combat com-
mença vet-s les dix heures du matin ; l'intention
de d'Iber-ville était d'abot-der- le -Hampshire côte à
côte, mais le navir-e anglais évita cette manoeuvr-e;
le Pélican r-angea ensuite le Dehring et l'Hludson
Bay, en lenu- envoyant des bordées. Le HUamp-
s/tire, virant de bor-d sous le vent, revint ver-s le
Pélican qu'il cribla de miti-aille. Le plan du
navir-e anglais était de faire échouer- dilbet-ville
sur un bas-fonds, en le ser-rant pi-ès de la côte.
Celui-ci évita cette tactique et fila devant son
adver-sair-e; puis, vir-ant de bord à son toui-, il le
rangea de nouveau ; c'est aloi-s que pendant tr-ois
heu-es dut-ant, eut lieu une effr-oyable lutte ; une
déchai-ge des batter-ies du Hfampshire tue ou
blesse quatorze hommes dans la battet-ie infé-
rieure du Pélican ; cependant, celui-ci r-edouble
son feu, pointe ses canons si juste et lâche une
bordée si à pr-opos, qu'enfin de compte le navir-e
anglais va sombrer sous voile à quelques er>câ-
blures plus loin.

Aussitôt, d'Iber-ville court sut -Hludson Bay
qui le voyant venir, amène son pavillon. Le
troisième vaisseau ennemi, le Dehring, s'échappa
par- la fuite. Cette victoire, dont on rencontr-e
peu d'exemples, donna la Baie-d'Hudson à la cou-
ronne de Fiance.

D'Iberville, que ses deux autres navires
avaient enfin r-ejoint, se pr-ésenta de nouveau
devant le foi-t Nelson qui se rendit après quel-
ques heures de bombar-dement.

La Baie-d'Hludison conquise, d'Iberville n'alla
pas se reposer- sutr ses laur-ier-s. A. son retour de
l'expédition étonnante que je viens de raconLel-,
à la fin de 1697, d'Iberville avait suggér-é au ca-
binet de Vet-sailles de r-eprendre l'entî-epî-ise de
Lasalle sur- la Louisiane. Le ministre Pontchar-
train s'empr-essa d'accepter ses offr-es et lui confia
deux vaisseaux.

D'Lbervillo partit de Lat-ochelle au mois de
septembre 1698 Obligé par les vett' contr-air-es

-de s'ar-rêter à Brest, il ne put quitter- ce dei-nier
pot-t qu'à la fin d'octobr-e et arr-iva en vue de S&-

Doingue au commencement de décembre. Apt-ès
avoir passé un mois à Saint-Domingue, il se di-
rigea vers l'endr-oit où il croyait tr-ouver- l'em-
bouchut-e du Mississipi. Api-ès bien des allées et
venues, plus heureux que Lasalle, il découvr-it
au milieu de tet-res basses et maréeageuses l'em-
bouchut-e de ce fleuve que l'on chet-chait depuis
si longtemps. Il explor-a le pays à une certaine
distance à l'intér-ieur, puis il r-emit à la voile pour-
l'Europe. A. son retour en Fr-ance il fut nommé
gouveî-neut--génét-al de la nouvelle cont éde. Il
reprit bientôt le chemin de la Louisiane, où il
ai-riva avec une colonie pîesqu'entièrement com-
posée de Canadiens qu'il débarqua sut- les rives
de la baie de Biloxi où il fit un établissement.

L'année suivante, à la suite d'un voyage en
Fi-ance, d'Ibetrville remonta le Mississipi jusque

t-ait la Louisiane sans r-endr-e le commet-ce libr-e à
tous les mai-chands du r-oyaume.

En 1701, d'Iberville foi-ma un autt-e établisse-
muent sut- la rivièr-e Mobile, et Bienville, son ft-èr-e.
qui commandait à la place de M. de Sauvole ré-
cemment décédé, alla pt-endr-e les colons de Biloxi
qu'il tr-anspor-ta dans le nouvel établissement.

Petit à petit la Louisiane, si lengtemps négli-
gée, se peupla sous la pt-otection et pal- le zèle
éclaii-é de son l'ondateur, qui veilla sur elle jusqu'aà
sa moi-t, ar-rivée en 1706.

C'est en cette même année 1706, au commence-
ment, pendant une enti-evue avec les ministi-es du
iRoi, à Pai-is, qu'il fit la pt-oposition de chasser- les
Anglais de l'Amétrique. Ce pi-ojet ayant été
appi-ouvé, d'Ibet-ville fit voile pont- les Antilles.
N'ayant pu sur-pr-endr-e les Bai-bades, il se rejeta
sut- l'île de N--ièvi-es qu'il enleva. Il y pi-it tr-ente
navit-es char-gés de mat-chandises, fit prisonnier-s
tons les colons de l'île, plus le gouvet-neut- et sept
mille nègr-es. Api-ès cet exploit, l'infatigable ma-
in t-eptit la met- dans le bnt d'allet- ravaget- les

colonies anglaises depuis la Flot-ide jusqu'au
Massachusett. Déjà il avait rejoint les côtes de
la Havane pr-êt à attaquer la flotte anglaiNe, lot-s-
que la mot-t le sur-pr-it. Il était à peine âgé de
quarante six ans.

Ml. Bénai-d de la Hai-pe qui set-vait en Loui-
siane -1 cette époque r-end ainsi compte de la der-
nièr-e expédition et de la moi-t de d'Iber-ville.

"-Le 19 octobre 1706 M. de Chateauguay
(un des frères de d'Iber-ville) at-riva de la Havane
avec son bri-antin. 1l1î-appot-ta que M. d'Iberville
avait fait en Fr-ance un ar-mement de dix vais-
seaux, trois fr-égates et trois flûtes, (en tout treize)
dans le dessein de pt-endt-e la Jamaïque; qu'il
avait fot-tifié son escadre à la Martinique de pi-ès
de deux mille recrues, mais que, ayant appi-is
que les Anglais avaient été infor-més de son entr-e-
prise et qu'ils avaient pris des mesut-es pour em-
pêchet- lent-s nègt-es deose révolter- suivant le pi-o-
jet qui en avait été fait et concerité, il avait ptris
les îles de Nièvi-es et de Saint-Chi-istophe, sut-
lesquelles il avait tir-é de gt-andes contributions;
qu'ensuite il s'était r-endu à la Havane avec huit
de ses navir-es. pout- de là, s'empar-er-de la Car-o-
line; que la peste qui r-égnait dans cette île lui
avait enlevé plus de huit cenîts hommes et que
lui même en était moi-t ainsi que plusieurîs officiei-s
de l'escadre."

De son côté l'auteur- de l'histoir-e maritime de
Fi-ance, apr-ès avoir suivi l'illustr-e Canadien dans
tous ses gigantesques ti-avaux termine aintsi son
récit-" c'était un hér-os dans toute l'étendue de
l'expr-ession; si ses campagnes prodigieuses par
lent-s -ésultats, obtenus avec les plus faibles
moyens matériels, avaient eu l'Eur-ope pour- té-
moin et non les mers sans r-etentissement des
voisinages du pô le, il eut eu de son vivant et api-ès
sa mort, un nom aussi célèbre que ceux deis Jean
Bai-t, des Duguay-Tr-ouin et des Tourville et fut
sans doute pai-venu aux plus hauts gr-ades et aux
plus hauts commandements dans la mat-ne."

Sa mort fut une per-te iri-épai-able pour- la Loui-
siane qu'il avait fondée et qu'il aidait puissam-
ment à la Cour- où son influence était considérable.

L'historie n amét-î ain, Bancroft, apporte aussi
sa ntote au concours d'admir-ation que soulève le
souveni- des exploits du grand mai-mn : ",Les co-
lonies, dit-il, et la marine française perdit-ent en
lui un hér-os digne de leurs î-egr-ets."

Pendant un voyage qu'il fit en Fr-ance, en 169 1,
d'Iber-ville avait été pi-omu par Louik, XIV, qui
s'y connaissait en hommes, au grade de capitaine
de fr-égate et ct-éé chevalier de l'Or-dre Militair-e
de Saint-Louis. En 1702, il fut fait capitaine de
vaiss'eau

D'Ibet-ville est une figur-e à pe't dans nott-e
histoit-e nationale. L'époque durant laquelle il
vécut fut pourtant bien féconde en cat-actèt-es
nobles, en vertus mâles, en hét-os; cependant, au
milieu de tous les gr-ands noms canaîdiens celui
de d'Iberville btille d'un éclat tout particulier.
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NOTE DE L'AUTEUR.-J'tfl puisé presque litté-

ralement mes données sur d'Iberville dans les
ouvrages de Charlevoix, de F. X. Garneau, de
lienjamin Suite et de l'auteur anonyme et trop
modeste d'un livre intitulé: Histoire des grandes
familles françaises du Canada. Les excellentes
cartes topographiques du Vieux Montréal, publiées
par M. Il. Beaugrand, ex-maire de Montréal,'m'ont permis de déterminer l'endroit précis de la
naissance de mon héros.

Les ouvrages que je viens d'indiquer sont à la
por-tée de toute notr-e jeunesse canadienne qui a
cent mille fois tort de tant négliger l'étude de
l'histoir-e de sa patrie. S. C.

LOGIQUE DE LA. MODE

On ne le croirait pas, c'est pourtant tr-ès vi-ai
Deux jeunes dames parlaient de la mode; que

dire autre chose, n'est-elle pas l'alpha et l'oméga
de la vie d'un gr-and nombr-e ?

-Croiriez-vous, chère madame, qu'on nous
accuse de n'avoir point le sens commun dans nos
costumes et de bi-aver la logique, c'est-à-dire l'ai-t
de raisonner-, et qu'il en a toujours été ainsi ?

-Vous m'étonnez, que peut on nous repr-ocher
sous ce i-apport-là; que portions-nous donc il y
trois ans, par- exemple ?

-Nous portions ces jolies roses pourpres aux
brides de nos chapeaux; on les appelait «cemn-
hb-assez-moi vite.»

-Je me souviens de ces longs rubans qui vol-
tigeaient sur le dos; on les appelait: «suivez-
moi, jeune homme.»

-A pr-ésent nous portons ces tire-bouchons qui
jouent avec tant de gr-âce sur le cou.

-On les appelle ?...I-On les appelle des « repentirs. »
-En bien 1 après:« Suivez-moi jeune homme-

embrassez-moi vite,» les «crepentirs, viennent
tout naturellement. Et l'on nous accuse de man-
quet- de logique 1 1 I

MýARLE-ALICE IE LA CROIX.

ceux qui l'approchaient. L'homme pi-odigieux
qui a livr-é tant de combats et qui pai-tout a tri-
omfphé à la tête d'une poignée de volontaires
devait êtr-e doué d'un pouvoir- de fascination com-
pa> able à celui des gr-ands capitaines de l'ancien
monde."

Le Pèr-e Charlevoix fait cette obser-vation sur
d'Iberville: - "Les Canadiens qui l'ador-aient,
étaient pour lui la dixième légion qui ne combat-
tait que sous la conduite de César- et à la tête
de laquelle César- était invincible."

En outr-e des grands mérites que l'histoir-e re-
connaît à d'Iber-ville, je lui en trouve trois autres
qui augmentent inon admiration pour lui : et
d'abor-d il fut un chef pr-ofondément chr-étien, et
tout eri travaillant à étendr-e le domaine du roi
de France, il protégea toujours efficacement les
tr-avaux des missionnair-es ; en second lieu il
n'a pas fait des mots histor-iques, et ses bio
gr-aphes, malg-é toute l'envie qu'ils ont eue de lui
en prêter-, ont fini par constater- qu'il n'a jamais
pr-is le temps de fait-e des discours. D'Ibet-ville
ne par-lait que juste ce qu'il fallait, mais il agis-
sait beaucoup. C'était un héros disci et.

Rnfin, il fut un hér-os humain au lieu d'êtr-e un
ter-rible corsait-e: pas un seul acte de dureté ou
d'inhumanité n'a ter-ni son blason. Les occasions ne
lui ont pout-tant fait défaut pour pécher sous ce
rappor-t; on ne trouve absolument rien qui prouve
que d'Iberville ne fut pas un héros plein de dou-
ceur- et d'humanité pout- les advet-saires qu'il
avait ter-rassés.

Tel est l'homme que l'histoir-e offre à l'admira-
tion des Canadiens. Comme on le voit, il n'est
pas nécessai-e de soi-tir- de nos annales pour
trouver des hommes de gi-ande valeur. Tous
n'ont pas eu l'occasion de se signaler d'une
manièr-e aussi éclatante que d'Iber-ville, mais ils
étaient tous néainmoins des pi-eux dignes de notre
entière admir-ation pour lent-s nobles actions et
les mobiles d'honneur qui les animaient.



AUX JEUNES DÉMOJSELLEVD

Nous empruntons au Magasin Pitto-
resque la rude apostrophe suivante,
adressée auxjeunes demoiselles de Il'An-
gleterie, par une de ces dames auteurs
9ul composent des nouvelles pour la
jeunesse :

IVous, chères petites, vous, élevées
pour le mariage I... Allons donc 1 pas
plus qu'une pauvre poulette pour con.
duire quatorze poulets.-Chères filles1
que savez-vous de la cuisine, vous qui
en savez tant sur le salon ? Où prenez-
VOUS de 'exe1.cice, vous qui usez tant de
sophas ? Croyez-moi, appi enez moins de
piano et sachez au moins faire un pud-
ding ; ayez plus de franchise et moins
de fausse modestie ; déjeunez mieux et
serrez-vous moins. Ah ! combien j'aime
ces bonnes flles enjouées et bruyantes,
à l'oeil brillant, aux joues roses. au large
corsage, qui peuvent repriser les bas,
tailler leurs robes, raccommodler les
habits, faire manoeuvrer un régiment
de marmites et de casseroles, traire les
vaches, engraisser les oies, abattre un
Canard sauvage comme la 'duchesse de
,Marlborough, et qui n'en savent pas
raoins tenir leur place dans les salons.
Mgis vous, avec votre air de Mater do-.

0rsvotre moue dédaigneuse et votre
mline de prude ; avec votre taille de
guêpe, votre teint plombé ; vous, bour-
"eaux de musique, lectrices insatiables
deý romans et de contes bleus, esclaves
de la mode et enfants de la pa'-esse,
croYez.vous que vos souliers à semelles
de papier, vos bas de soie et vos jupes
de mlousseline vous tiennent lieu de nié-
rite ? Non, non, ce n'est point parmi
vous que je vois Il de futures épouses et
des mères de famille pour la vieille An-
gleterre"1

'J'te offre extraordinaire a tous eu
qui défsire de l'emploi

-NOUS avons besoini d'agents actifs et énier-
t, 3qulea dans tous les comtes des Etats- Uuis et diu

anada, pour venîdre un article breveté, (qîui
Vosde -de grands mérites ) sur ses mérites.

un article ayant unue grande vente, rapportantC
Pus que 100 pour cent de profit, n'ayant pas
de comapétition, et pour la vente dtuquel l'agent
est Protégé d'une manière exclusive que nlous
donnons pour chaque comté qu'il obtient dé
'lnus.A" tous ces avanîtages et Var le fait
mêet qie c'est -un article qui peut etre vendu

à? tous 1les propriétaires de maison~s, il ne serait
Peut-êtrepa nécessaire de faire une offre extra-
Ordînbairesè nios agents pour en obteinir de bons
dle suite, mais nous avons résolu d'agir de la
sorte, afin de montrer non.seulement notre
confiance dans les méritef (le notre invention,
mais dans la stabilité pour aucun agent qui en
Po.usser la vente avec énergie. Ns agents
qui-travaillent maintenant gpgnent de $150 àE
Z3 a mois au-dessus dle leurs dépenses, et
cepa nous encourage à faire notre offre à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.

Tout agent qui voudrait donner titi essai (le
trente jours à nos affaires et n- réussira pasu
a faire $100 AU DESSUS iDE TOUTES SES DE-
PENSES, Pourra nous renvoyer tout ce qit'il
n'aura Vas vendu et nous liii remettrons l'air-
genît qu il a payé pour. Il n'y a personne qui
emploie des agents qui ait osé faire de tels of-
fres, 'et nous ne le ferions pas, si nous savions
qlue nous avons des agents qui font le double
te ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex-
pliquent notre offre au long et nous desirons
envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
ploi et qui nous enverront trios timbres (le lc
Pour frisa de poste. Envoyez de suite et re-
tenez l'agence eu bonî temps pour les affaires
et mettez-vous à l'oeuvre dans les conditions
nommrnée dans notre offre extraordinaire.

NýATIONAL NOVEL-rY CO.,

I
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Pa e's Q- pu -4a r or i sol

IJERIT la prostration nerveuse, le mai
de tête nerve zi la névralgie. la
faiblesse nerveuse, les maladies
d'estomac et du foie, le rhums-

tseladyspepsie et toutes lW
maladies de rognons,

NERFS FAIBL~ES
LB CâLERI COMOSÉi- DEn PAINE est un tonique

pour les nerfs qui ne faillit jamais. Il contient1
dii Céleri et du Coca, ces simuilants si merveil-
leux et guérit rapidement tous les désordre
nerveux.

LE RHUMATISME
LE CÉELER! COMPeOSÉ DE PADuE purifie le sang. Il

chasse l'acide lactiqne qui cause le Rhumatisme
et rétablit en une condition sanitaire les organes
générateurs dii sang. C'est le véritable remède
pour le rhumatisme.

MALADIES DES ROGNONS
La CâLER! COMP'OSÉ DE P.'îsz mène prompte-

ment le foie et les rognons dans un état de santé.

parfaite. Cette puissance curative combinée
avec ses ion iques polir les nerfs, en fait le meil-
leur remède pour toutes les maladies des rognons.

LA DYSPEPSIE
La CELER! COMPcsè DE PAINiE fortifie leilomac;

et tranquillise les nerfs des organes digesu;fs.
Cest poir cela qu'il guérit même les plus mau-

vais cas de dyspepsie.

LA CONSTIPATION
LEaL ELER! CoNIPOSÉ DE PMA I'est pas un Ca-

thartîqîîe. C» est un laxatif, donnant une action,
facile et nanurelle aux intestinsiL.a ré6ula-.riié
arrive sûrement lorsqu'on eii fait usage.

Ce remède est recommandé par les homnmes
d'affaires et tic profession. Envoyez

chercher un livre.

prix $m.V endu par les pharmaciens

WELLU, IICIAIDSON & CIIII;hop
UON1TBELAL, QI TEBEC.

4êr N'oub)liez j»as que chaque

copie dui MOND)E ILLUSTRE

petit gagner de 'ý.,,04 à$50,)O.

Balqil ile Mai
AVilS est pr le pes n onn 1q iiun divi-

dende de TltOIS El DEMI (3j) POUJR CENT
sur le capital payé de cette institutain a été
déclaré pour le semestre cour-ant, et qlue ce di-
vidnd ,sr payable à son bureau principial,
en cette ville, leet après VEN L)REDI, le PlIE-
MI1ER j our (le J UlIN prochain.

Les livres dle transferts seront fterîés dii 21
au 31 Mai.

AVIS est aussi (donné qlue l'assemblée géllé-

raie annuelle des actionnaires aura lien an mé-
nie endroit, MERCREDI. le VINGTIEME
JOVR 1) E J UI1N prî>chiain, à MI1DI1.

Par ordre du bureau,
17. GARANO

Caissier.

Montréal, 24 avril 1888.

Montreéal, 21 Avril 188.

AVIS Pst~I D-ar le nrésent dInnu nuquun dîvi-

Venez voir mes nouveaux Services à dîner et à. Souper conjoint en
Couleur, pouvant accommoder une famille de 3 à. 12 personnes,

DEPUIS $3.50 JUSQU'A $8.50.

Magnifique Service de Chambre, en Couleur, à $1.20, $2.50,
$2.75, $3.00 et $3.50.

MEILLEUR MARCHÉ QUE JAMAIS-

Assort-iment général de Verreries à. très Bon Marché.
-CHEZ-

L. DENEAU,
Magasiîîn tride Porcelaine No 12023 rue N otre-Daine

Communication téléphonique 27 3-A 3 portes du Carré (haboillez

Nous avons le plaisir d'an-
noncer que nous avons tou-
jours en magasin les articles
suivants:

- Les triples extraits culi-
,JONAS;, naires concentrés de J oNAs

Huile de Castor en bon-
teles de tontes grandeurs-

FLENTALToutarde Française,, Gly.
EUTPILA cerine, Collefortes.

Huile d'Olive en jpintes,
er ; t: pintes et pots.

Huile de Foie de Morue,
etc., fetc.

H1ENRLI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BATISSKs DEStSoURs) MONTREAIL

NE BUVEZ PAS
Ce mauvais whiskey, cette miauvaise bièr,
faits avec presque tous les rebus dIe la terre,
tmais donîi.-z une commande au

No 54. SQUAIZE VICTORtIA,

porune quantité

Yl[au de Ia Souice St-Léari
Commandes exécutées promptement.
Prenez vos remèdes chez les meilleurs phar-

macienis-
i9reîu-z votre Eau Saint-Léon au bureau

central. 54, square Victoria, Montréal.

GÉRA NT.

SIROP

Anti - Bronchite
demie (eTRlOIS et DENII pour miît, sur le-

514, Smithfieldi St, Pittsbuîrg, Pa capital versé (le celte insîitiitioîi, a etc uéclare Ciesleva pciqeoulsprons
pou lesemste curatet erapaybl isi Bt-attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-

reau de la Banque à Montréal, le et après VEN- men t et aisément le foie et les poumons ; fait

,hme, oufstme oous1inD , ePli EMI ER J UIN prochîain. expectorer sans effort, même sans tousser, et

Le irsseront fermés du 1 au 30 mai, les~ ne fatigue aucun organe.
deux jours inclus.

ETC., ETC., L'assemblée générale annuelle des aclion - PRÉPAitÉ ET VENDU l'AiR

Gu4ie l'uit d naires, aura lieu au Bureau de la Banque ~~E
.nIallibemetpat.raed MERCREDI, le VINGT1EME jour dle JUIN

ftprochain, à U NE heure P. M 2461, ruse Notre-Dame, Montreai

PR~~Rg ARCaissier.l The London Illustîated News (édition
- - ejuna illustré, publié à New-York,

PtCAU LT & CONTANT m~- Abonnez-vous au MONDIE! contenant 12 pages de texte et. 10 pages de
magnifiques gravures. Aoneet$par

PnARMACIBENA ILLUSTRE, le seul journal &n année ; 6 mois, $2.50 ; 3 mois, $1.25; le nu.
mèro, 10 cents. S'adresser : Potter Building,

'45RENOTRE-DAM E-1475 çaiS du genre en Canada.i Park 'Row, New-York.

ÉTABLI§. EN 18152

LORGE & CIiE

Aýýsxortiment extraordinaire de
chapeaux chez

LORGE & CIE.,

Chapeaux euî feutre dur et mou
depuis 75c à $3 chez

L OROF.-V & CIE1fl

On ne charge pas extra pour faire
les chapeaux de 'Soie et Pull

Over chez

LOR]PG]E.&Cier
21, RUE 5DiNT-LAURENT

1 1

1
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RECREATIONS DE LA FAMILLE 1 = 2>IM :

No 378 -QUESTON A LÉSOUDRE

Diviser eni quatre parties le carré ci-dessus
de telle manière que chaque partie sit (le li-
mensions égales et ait chacun trois arbres.

SOLUTIONS:
No 376.-On vous a dit :"I le dernier chif-

f re es$ un 6 " et vous avez deviné 306. Quel
est le truc ? (Voir noteé précent article#.l

La règle est celle-ci . le chiffee du milieu
est toujours un 9 et le premier s'obtieint en
retranchant le derniier de 9. Il yauuieexcep
tion:si ledernier chiffre du reste est zéro,
tous les trois sont zéro et le reste est nul. C
cas se présente quand le premlier nombre chaoi-
si a son premier et son troi- iême chi fre éczeux .

Dnonsratioi.--,,oit X. Y, Z, le: chiftfres
du nombre choisi X plus grant que. Z

Nombre choiqi.......... X Y Z
diretourne_. .... .... Z Y X

Poux- faire la soustraction, X étaxît plus
gran)d quie Z. j'augmente celui-ci d-. 10 et cela
me donne :-'Trosiènm- chiffre du reste égale 10
plus Z plus X. j'ai timaintenant à retrancher

Yplus 1 de Y ; 'n cte ce dernier de P0 et
j'ai: deuxième- chiffre egale l0opins Y -- YN--I
égale 9, et, enfin. en continuanit la soustrac-
tion : premier chiffre égale X-Z-- - Je vais
donc que le second clhilfre est bien 9 et (-n ad-
ditionnant le premxier et le trolisièi' j'obtins:

prmier hifre pin troisième chitfre gale X-

t- lus 10 _îu --X égaie 9.
'C'espt ex!rêmIlxnent simîple. mais ce petit

tour peut néanmoinis amuser les personnies (lui
ne le connaissent pas.

N o 377-- Le mot est : Cor-ai,.

ONT DEVINÉ
Mme R. Roy, Ottawa, J. 0). laxnbert, M.

D., St.Zéphirin Fis X. C., 1 se G. M.
Maloney, P'aul LaBombardp 1 Alfred Lanoline,
Québec ; Louis4 P. Charlebois. Granîd Slîxul,
Mlle Eugénie Cinq-Mars, Eý. Moiss-mx, Mont-
réal ; Nînette, St-iHyaciîîthip. fEnbvoyez les
dessins et soltionsz). E. l.atreille, St-Jeani
1. U. Ienaud, New-York Enîîlia Bittner,
St- Roinuald -

1'is IVC T
Montréal, 7 avril 1888.

Je soussigîxée certifie que les meilleurs ilé-
dieciies l)i-è nm'avoir soignxée de leur mîieux
pour le ver solitaire>, leurs médecines ont ton-
Jorét alseffets: alors Yj'ai employé les re-

mède deM. J F.P. liacîicot. No 1434. rue
Notre-Dme en face de l'hôpital N otre- Dame,
et que dans l'espace de trois heur-es j'ai passe
le ver, er je consei llerais à qiui que ce sit d'eni
faire usage e'il veut être gli complètement.

(Sge)Dame A BOISVERT, 113 St Do-
minicîn0ie, Mil e- End, Montréal.

J.. P. RACICOT, 1434. rune Notre-Dame,
Montréat, à l'Ensege (du Sauvage.

Les melades résidanut à Québec trouveront
tous les mêmes remèdes au No 25 rue St Joseph
St.Boch, Québec.

-PTil 0EE 0 G

18-RUE SAINT-LAURENT-48
MONTREAL

LA

a » MoiI1nurc dos lloUIiitufcs connu11s

RENFORCIR ET STIMULER

SIDEBOARDS en bois franc pour .............. 1.0

SI DEBOAItDS en vieux fiéne pour.............. 18.00

SIDEIIOA11DS en cet. sier Ipour ... ............. 21.60

SDEBOAIýDS eui noyer noir pour ............. 24.30
SI DEBOARI)S euî vieux chêne poux ............. 29.7a

N -uachut passailleurs avant d'avoir vu nos mnarchandises et nos
prix. Une visite vous convaincra,

NO0652 RUE CRAIG

VICTOR ROY, ICASTOR1:FL.UID
ARCHITECTE

No 2fi rue Sin-Jae' ueiR.MontréA&l

Franlk Lgsiù' lllslntged, ,omplet
des journaux illustrés anglais, publié aux
Etats-Uxuis, cotenant 8 pame de texte et 8
pages de gravures. Prix daOin.-nieU
ai),$ ; six moris, $2. S'aidtesser aux Nos 53
et 55, Park Place, iNcw-Yoirk (E.-U.).
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On devrait Ne-e srvir pour les cheveux de
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.-
Excel lent article de. toilette pour la chevelure.
Indispeiall- Je oux les fîailles. 25 cents hi1
bouiteille.. H ElSR Y E. GLA Y,

Chiiniste-lpharmacien,
144. mie St. Laureni -

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à $1.00-Bas en mérino,
25 cents.

iDeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemaises faites sur commande.

Loto [18 Nationale!i
Les tirages mensuels eut lieu

ltroisi#4me mercredi de
chaque mois

$6>0OOO
SERONT TIRÉS

LE 10 MAI_PIJIIAIN;
COUl DU BILLET:

PREMIÈRE 8ÉRIE.
DIEUXIÈ:ME 8tRIE.

Deandez ~le ca1olue

S. E. LEFEB

81.00
0.25

dos prà

BVRE,

1No 19, RUE SAINT-JACQUES

TRIS PPERm.»ëbERtocllnageàa
Buî ree~~xau j< 'r11wu OI

Grand evente de haussurecs
PREMIERE COMMUNION

POUR Uj%1A4;Ç)SS ET FI-LLES

A IRES BON MARCHE

Fogarty &Bro.,
CoIN DEil RULES

STr'-LAUILEN'ret

i
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FEUILETN D MODE LLUT Epar des maisons que vous fréquentiez habituelle-
FEUILETO DU ONDEILLUTREment. Cet espoir a été déçu. Autant je mettais

Montréal, 12 mai 1888 d'ardeur à vous rechercher, autant vous mettiez
___________________________________d'obstination à me fuir 1 Enfin, pour tout dire en

un mot, depuis notre unique rencontre, vous n'a-
D A TTTT T-1-~ vez pas quitté votre hôtel, dans la crainte de mePTA UIjLL 1 trouver sur votre passage. Je pourrais m'étonner

d'un procédé semblable. J'aurais le droit de vous
dire que c'est mal reconnaître la modération, la
réserve dont je viens de donner des preuves écla-DEUXIÈME PARTIE tantes... Oui, certes, j'aurais ce droit; mais je me

LA MAISON MAUDITE- Sie garderai bien d'en user. Ce n'est pas pour me
(Suite)plaindre que je vous écris; le but de ma lettre est

SAULiNE rompit le cachet, et déchira l'en- tout autrement sérieux, et je vais avoir l'honneur
veloppe, déploya le papier qu'elle renfur- de vous le faire connaître. J'ai d'importantes
malt et fut obligée de s'appuyer de la communications à vous adresser, madame la mar-
main gauche au marbre de la cheminée quise; il faut que j'obtienne de vous, sans retard,
pour ne pas tomber à la renverse, car ses un entretien de quelque dut-ée... Je vous prie

genoux ployèrent sous elle. Les prévisions les donc de vouloir bien m'accorder la faveur d'un
plus funestes de la jeune femme se trouvaient dé- rendez-vous, et remarquez que je sollicite lorsque
passées! L'écriture du corps de la lettre nepre- je pourrais parler en maître... Je vous ai été pré-
nit pas la peine de se déguiser comme celle de

la suscription. Cette écriture
était celle du baron de Las-
cars! Ce qui se passa dans
l'âme de Pauline, nous n'en-
treprendrons point de le dé-
crire.; nous dirons seulement
que plus d'une demi-heure
s'écoula avant que la malheu-
reuse femme eût pu recou-
vrer assez de sang-froid pour
lire d'un. bout à l'autre le bil-
let fatal et pour en compren-
dre le sens.

Voici ce billet:
"Vous wle vous êtes point

trompée, madame la mar-
quise, en pensant me recon-
naître à la soirée de la mar-
quise de Langeac, malgré la
couche de bistre. qui fait de
moi le plus bronzé des capi-
tans retour de l'Inde et mal-
gré le talent de mon valet de
chambre qui métamorphose
mes cheveux soyeuX en che-
velurýe presque crépue. Vous
m'avez cru mort sans aucun
doute, lorsque vos gens vous
ont appris le brusque incen-
die de la glacière. Votre âme
bonne et généreuse s'est api-
toyée sur mon sort, je le pré-
sume) et vous avez honoré de
votre pitié le gentilhomme
plein de mérite qui venait de
s'éteindre, ou plutôt de J'en-
flammer si fatalemen~t à la
fleur de tson âge... (Excuslez
ùe jeu de mots, je vous prie,
en l'honneur de M. de Bièvre,
qui met à la mode en ce mo-
ment ces gentillesses de lan-
gage !... ) Séchez vos larmes,
madame la mar-quise! Celui
que vous avez pleuré. n'est
pas mort 1 il est vivant 1 bien
vivantIl très vivant! Vous
conviendrez volontiers, je
pense, que depuis la visi e, Qu'est-ce
assez mal réussie, que j'eus
l'honneur de vousWfire cet automne à votre ch&-
teau de Port-Marly, j'ai mis dans ma conduite à
votr-e égard toute la réserve désirable et la plus

-extrême discrétion. Je désirais reparaître dans le
monde; mais comme je ne puvais le faire sous
mon vrai nom sans amener dans votre existence
de regrettables perturbations, je me suis revêtu
d'une individualité parfaitement solide, tout à fait
vraisemblable et dont personne au monde (per-
sonne, vous m'entendez bien ... ) n'aurait le pou.
voir de me dépouiller. Vous avez vu, d'ailleurs,
de quelle manière on m'accueille et quelle impres-
sion je produis lorsque je consens à raconter quel-
ques épisodes véridiques de mon existence aven-
tureuse... Je comptais vous revoir,' madame la
marquise, je le désirais d'une façon tr,ès vive et
j'avais eu soin de me faire admettre dans la plu-
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eque cette lettre ? demanda Pauline et de qui vient.elle.-( Page'

des plus gi-andes dames de Paris; je ne blesserais
donc point les plus strictes convenances en me
faisant annoncer à l'improviste dans votre salon;
mais je veux mettr-e toutes les formes de mon
côté; je comprends à merveille qu'il vous semble-
rait souver-ainement odieux de vous trouver entr-e
le baron IÈoland de Lascaris et le mai-quis Tan-
crède d'.Ré[rouville, entre le passé et. le présent,
et je veux, autant que cela dépendra de moi, vous
sauver la gêne de cette situation ambiguë. Je dis"iautant que cela dépendra de moi," dans ce sens
que, si vous refusiez de m'accorder le rendez-vous
sollicité, il me faudrait bien avoir recoui-s, pour
l'obtenir-, à des moyens extrêmes, malgré mon vif
désir de n'introduire dans votre vie aucun élément
de trouble et d'ennui. J'ai cherché quelque bon
moyen de concilier- toutes choses, au mieux de
vos intérêts et des miens; je cr-ois l'avoir trouvé,
et voici ce que je vous piropose., Cette lettre sera

XII

Après avoir lu jusqu'à la
I, dernière ligne la lettre que

nous venons de 1eproduire,
madame -d'Ilérouville éleva
ses mains audessus de sa têtçp
Puis les croisa sur sa poitrine
haletante avec un geste dé-
sespé ré.- Mon Dieu, balbutiat.elle
ensuite, j'avais crié vers vous
et vous ne M'avez point en-
tendue!1 je ne pouvais trouver
de protecteur- qu'en vous...

116.C01 3.) et vous m'abandonnez 1 Je me
sens à bout de forces, Sei-

gneur, et la souffrance a lassé mon courage 1
L'heurt, de mourir- est-elle venue ?.. -. Je suis prête.

Selon la mode du dix-huitième sièc 'le, Pauline
portait à sa ceinture une chatelaine à médaillon
émaillé, soutenant un gyros paquet de breloques
de toutes les formes. La jeune femme choisit
parmi ces breloques une clef d'or microscopique
et s'en servit pour faire jouer- la serrure à ressort
d'un meuble de bois de rose doublé d'acier, solide
comme la caisse d'uin fer-mier génér-al malgré sa
frêle et coquette appar-ence. C'est dans ce meuble,
commandé par Tancrède exprès pour elle, que la
marqvise enfermait ses diamants. Du fond de l'un
des tiroir-s' elle tira un petit flacon de modeste ap-
parence, recou vert de papier bleu et bouché à l'é-
meri. Ce flacon renfermait un poison si violent
que quelques gouttes dans un verre d'eau devaient
suffire pour foudroyer l'h omme lé plus vigoureux.
iPauline se laissa tomber à genoux.

11'T

$ -'t.

s

1
dans vos mains vendredi soir et ne pourra tomber
sous les yeux de M. d'Ilérouville, j'en ai la certi-
tude, car, en capitaine habile, j'entretiens des in.
telligences au sein de la place ennemie, et bon
nombre de vos gens sont à ma discrétion absolüe.
Demain samedi, C'est nuit de bal à l'Opéra... Or,
l'Opéra est un terrain neutre sur lequel les plus
tendres amis comme les'plus mor-tels ennemis se
rencontrent et se coudoient; personn 'e n'ignore
cela, et vous le savez comme tout le monde. Entr'e
minuit et une heure du matin, enveloppez-vous
dans un domino noir, attachez sur votre épaule
gauche un noeud de ruban rouge; descendez par
l'escalier dérobé, sortez par la petite porte (tous
les hôtels ont 'des escaliers dérobés et de petites
portes ; il est impossible que le vôtre fasse excep-
tion à la règle générale:...) glissez-vous dans un
fiacre amené par les soins de quelque camériste
discrète et faites-vous conduire à l'Opéra. Une
fois arrivée, vous monterez au premier étage; vous
trouverez sans peine la loge numero 21 (entre-
colonnes, côté du Roi); vous frapperez trois coups

à la porte de cette loge et
c'est moi qui vous ouvrirai.

~I~1!iiIluI~Je crois pouvoir compter
d'une manière absolue, ma-
dame la marqui-se, sur votre
empressement à m'accorder
ce que je vous demande; vous
savez à merveille que cette
entrevue sera sans danger
pour vous, tandis qu'au con-
tritire un refus de votre part
entraînerait infailliblement
les conséquences les plus fti-
nestes. E t d'abord, si dans la
nuit de samedi vous n'aviez
point parue, le vicomte de Con
varoc ir'ait dimanche vous
rendre visite en votre hôtel,
je dois vous en prévenir. Lui
feriez-vous refuser la por-te
par vos gens ? Vous me per-
mettrez d'en douter. A. sa-

*medi donc, madame la mar-
quise; je suis heureux, par

>1 avance, d'un tête-à-tête qui
mue rappellera les plus chers

~ souvenirs de nia vie, et je0 vous supplie de croire au pro.
i 4 fond respect et à l'obéissance

absolue de votre passionné
serviteur.

"Vicomte DE CAVARoo."
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-Mon Dieu, Seigneur mon Dieu, dit-elle du venait de s'emparer de son âme, et sa volonté fai-
coeur plutôt que des lèvres, pardannez-moi le blissait.
crime que je vais commettre en disposant ainsi -Que fora Tancréde ? s'était démandé la jeune
de ma vie ?... - Vous qui lisez dans les &mes et femme. Dans cette situation suprême, quel parti
qui sondez les consciences, vous savez que ce pr-endra-t-il ?
crime sera ma première faute 1... Seigneur, épar- La. réponse ne se fit pas attendre, et cette ré-

g nez les innocents I... Si je fais naître votre co-' ponse la voici :
1ère, qu'elle ne frappe que moi et ne retombe pas -1l prendra le seul parti digne d'un gentil-
sur eux!1... Consolez de ma perte mon mari hie.-- homme... il provoquera ce misérable Lascars sous
aimé... protégez mes enfants orphelins! le nouveau nom qui lui sert d'égide!1... Il se bat-

A peine la marquise venait-elle do murmurer tra avec lui!1... il le tuera!1
ces dernières paroles qu'elle se releva en poussant Jusqu'ici tout allait bien et Pauline s'affermis-
un ruzissement de lionne blessée, sait de plus en plus dans sa résolution, lorsqu'une

-Mes enfants! s'écria-t-elle. Ah! mauvaise réflexion incidente, qui naturellement devait se
mère que je suis!1 j'allais mourir sans avoir eni- présenter à son esprit, vint déterminer- le r-etour
brassé mes enfants !... de cette hésitation funeste dont nous avons parlé

Pauline, serrant dans l'une de ses mains le fla- quelques lignes plus haut.
con meurtrier) saisit de l'autre un flambeau et -Le sort des armes est toujours douteux, mur-
franchit le seuil de la pièce voisine OÙ Paul et mura la jeune femme. Le temps n'est plus où le
Armand dormaient côte à côte dans leurs petits duel s'appelait le jugement de Dieu... Qui me dit
lits jumeaux. Elle se pencha vers eux et les con- que le succès sera pour le bon droit ? qui m'affirme
templa longuement; de grosses larmes dont elle que Tancrède sortira vainqueur du combat?
n'avait point conscience r-oulaient une à une sur Cette idée inquiétante grandit avec une rapidité
me joues pâles; ses lèvres balbutiaient : prodigieuse et prit en moins de quelques secondes

-Adieu, chers bien-aimés!1 chers enfants de de sombi-e développements.
mon âme, adieu! quand renaîtra le jour, vous -Le bar-on de Lascars est un spadassia ter-
vous réveillerez, mes doux anges, et vous appel. rible!1 poursuivit Pauline, et de plus il ne reculera
lerez votre mère. Hélàs ! mes chers petits, votre devant aucune déloyauté, devant aucune trahison 1
mère ne vous répondra pas! Vous ne la reverrez S'il se trouve face à face avec Tancrède, l'épée à
jamais, celle dent vous étiez la vie et le bonheur!1 la main, il tuera Tancrède, et comme j'aurai pro-
ses lèvres n'embrasseront plus vos cheveux voqué par mes révélations insensée cette rencontre
blonds, vos yeux bleus, vos mains mignonnes!1 maudite, je serai ýe véritable assassin de celui que
elle ne vous pressera plus sur son coeur... elle j'aimé! j'aurai causé la mort de l'homme pour le-
n'essuiera plus vos larmes enfantines, et ne cal- quel je donnerais mille fois ma vie!1 Ah!1 qu'il
mera plus par ses chansons vos gros chagrins.., ignore tout, aussi longtemps que cette ignorance
Adieu, mes fils, mes espoirs, mes orgueils!1 vous pourra se prolonger 1..-. Ma destinée s'accomplira
allez recevoir mon dernier baiser, puis je vous librement, et si quelque malheur vient frapper
quitterai pour toujours, et bientôt.., oui, demain Tancrède, j'en serai du moins innocente.
peut-être une autre me remplacera près de vous. C'en était fait !... L'idée qu'un aveu sorti de sa

Pauline frissonna de tous ses membres et pro- bouche attirerait sur la tête du marquis d'Hé-
mena ses yeux autour d'elle avec une expression rouville un péril moi-tel et inévitable s'emparait
d'épouvante, comme si quelque voix étrangère fatalement de l'intelligence de Pauline et la do-
avait répété tout bas à son oreille les derniers minait. Désormais, quoi qu'il pût advenir de son
mots échappés de ses lèvres. Elle parut alors en silence, l'infortunée ne parlerait plus!1 Elle revint

proe à une sorte d'étrange et soudaine folie, et sur ses pas, sans avoir péi:étré dans l'appartement
elles'écria : de son mari ; elle regagna lentement sa chambre

-Une autre me remplacerait près de mes en- à coucher, et, résignée à subir passivement son
fants ? une autre recevrait leurs caresses et leur sort, elle commença par jeter au feu la lettre de
apprendrait à m'oublier? une autre enfin me vo- Lascars, mais le lieu du rendez vous, l'heure in-
lerait leur amour ? Non!1 non!1 c'est impossible!1 diquée, le numéro de la loge ne povaient s'effacer
non!1Je ne le veux pas! non 1 je ne le veux pas! dans son esprit, Pauline, nos 'avons dit, venait
La mère qui déserte son poste et se réfugie dans de renoncer- à toute idée de résistance; il ne lui
la moi-t quand ses enfants vivent et l'appellent restait donc qu'à courber la tête. et à se prOter,
est cent fois lâche et cent fois maudite 1... Je res. avec une soumission absolue, aux ordres du baron
terai pi-ès de mes fils malgré tout! je ne céderai de Lascars. IRoland lui avait enjoint de se trouver
ma place à personne!1... le samedi suivant au bal de l'Opéra, entre minuit

L'exaltation de la marquise tomba tout à coup. et une heur-e du matin, vêtu@ d'un domino noir et
-Hélas 1 murmura la malheureuse femme portant un noeud rouge sur l'ép- ule gauche. Il

qu'ai-je dit ?... Est-ce que je m'appartiens pour' fallait obéir et Paul mýne s'y prépara.
disposer de moi ? je n'ai pas le droit de mourir, je
le comprends, mais puis-je vivre? ma situation I
n'est-elle pas sans issue ?..-. Que fair-e ?... quel Lacîsvitpuprnpeqqioqe
parti prendre ?... Inspirez-moi, mon Dieu Iacr aatpu picp ue ucnu

Le rayonnement d'une flammie intérieure illu- veut que ses affaires soient bien faites, doit les1
mina pendant une ou deux secondes le visage de faire soi-meme... Ceci suffira sans doute pour ex-

la mi-qisequici-t s prèreexaucée; il lui pl iquer à nos lecteurs ce qui pourrait leur sembler -la mi-quse ui cut a prèreobscur dans la scène que nous allons mettre soussembla que l'inspiration si ardemment sollicitée le
descendait du ciel et l'éclairait. iPauline ne se 'urs yeux. Retournons de quelques heures on
trompait pas. Uevi mystérieuse veate rirC'est-à-dire dans la matinée du jour dont

effe delui arlr e de ui irenous venons de r-aconter la soirée. Un homme
effe delui arlr etde ui dre:d'une tournure élégante, vêtu comme l'étaient,

-Le salut est dans la franchise! Va trouver à cette époque, les heiduques de grande maison, et E
Tancr-ède, qu'il sache enfin ce qui se passe.. -Ap- remarquable par la barbre brune et touffue qui i
prends lui la vérité toute entière... C'est un aveu couvrait entièrement le bas de son visage, se pro-
terrible, sans doute, il te faudra pour le faire un menait lentement en long et en large dans la rue
courage surhumain, mais ensuite tu soe-as sauvée, on face de la orte monumentale de l'hôtel d'Hé-k
car on face d'un puissant et légitime défenerleruille. Cet Uomesbligutrqeq'ni

rc uvi t'ttaq pue roe l! e lma4nru s -ou quelque chose, et sa patience était à l'éprouve,
houmiese.estolegplusnoele pusaigdnede car il attendait depuis deux heures sans donner s

homes.. Sn ran cour auaitparonnrle moindre signe de fatigue ou d'ennui. PlusieursÈ
mais tu n'as pas besoin de pardon, car tu n'as3 rien des valets de Tancrède étaient sortis et rentrésE
à te reprocher envoi-s lui. La fatalité seule est Successivement. L'inconnu ne leur avait accordé

fangeux, ia semelle de ses petites mules à bouf-
fettes. Cette soubrette n'était autre que made-
demoiselle Gertrude, la première camériste de la
mar-quise d'H[érouville. Elle se dirigea vers un
magasin de mercerie, ganterie, etc., situé à cent
cinquante ou deux cents pas de l'hôtel. L'heiduque
à grande barbe la suivit à distanze; il entra dem--
rière elle dans le magasin, fit une emplette de
gants de peau de daim tandis qu'elle achetait de&
rubans, entama la conversation et se montra trè.ý
galant, très empressé, si bien (lue mademoiselle
Gertrude, lorsqu'elle quitta le magiisin, trouva
tout naturel qu'il en sortit en même temps qu'elle
et se mit à ses côtés.

-Mademoiselle, lui demanda-t-il en continuant
l'entretien commencé, qu'allez-vous faire de ces
jolis rubans, s'il vous plaît ?

-J'en vais faire des noeuds et des lacs d'amour,
répondit Gertrude, et les poser sur un bonnet de
tulle d'une forme nouvelle.

-Un bonnet pour vous ?
-Naturellement... Je suis femme de chambre

et non point ouvrière, quand je travaille, ce n'edt
que pour moi.

--Heureux rubans! soupira l'heiduque d'un air
sentimental, combien leur sort est enviable! ce
n'est pas eux qui vous embelliront, mademoiselle,
c'est vous qui les ferez paraître charmants! mais
plutôt non, je me trompe; ils sont à plaindre, au
contraire... car on ne songera qu'à vous admire
et personne ne les regardera!1..

Mademoiselle Gertrude était laide, mais, selon
la loi commune, elle ne s'en doutait pas. Le com-
pliment déeoché à brûlepourpoint par son inter-
locuteur la rendit toute rouge de plaisir Elle se
mit à minauder, prit un air ingénu.et répondit en
folâtrant:

-Eh!1 mon Dieu, oui, je le confesse.., j'aime
les rubans, beaucouip, beaucoup, surtout quand ils
sont roses et bleus.

-Bleus comme vos yeu... roses comme vos
joues... interrompit l'heiduque. C'est faire preuve
d'un goût exquis.

Mademoiselle Gertrude reprit:
-Je ne leur adresse qu'un reproche.
-Et lequel?
-Celui d'être trop chers !... Ces brimborions-

là, monsieur, ça coûte les yeux de la tête!
-En vérité ?
-Mon Dieu, oui! les hommes l'ignorent, mais

nous autres pauvres jeunes filles, nous le savons
que trop bien! Aussi ce sont des tentations per-
pétuelles auxquelles nous n'avons pas le droit de
céder.. Nous en rêvons souvent, monsieur.

-Y a-t-il beaucoup de rubans dans ce que vous
avez là mademoiselle ?

-1l y en a quatre aunes et un quart, monsieur.
-Ce qui fait, en argent?
-Trois livres dix sous, tout au .juste.
-Mais alors, mademoiselle, si chers que soient

ces maudits et charmants collifichets, on en aurait
une bonne quantité pour vingt-cinq louis ?

-Peste, je le crois bien!.., mais vingt-cinq
louis, monsieur, c'est une somme. Ah! si j'avais
vingt-cinq louis à dépenser rien qu'en rubans, je
me cr-oirais la plus heureuse fille du monde!

-1l ne tient qu'à vous, mademoiselle, de goûter
ce bonheur; les vingt-cinq louis, et par- con8é-
rjuent les rubans, sont à votre disposition.

Gertrude se mit à rire aux éclats.
-Je vous vois venir ! répliqua-t-elle, vous aller

ajouter que quelque bon génie, qui me protége à
mon insu, va faire tomber cette pluin d'or dans
les poches de mon tablier.

--Sans aucun doute, j'ajouterai cela 1...- le bon
génie n'est pas loin.., regardez-moi, vous le cou.-
naîtrez !..-. Quant à la pluie d'or, la voici.

En disant ce qui précède, l'heiduque tirait de
sa poche une pile de pièces d'or et la faisait danser-
dans sa main. Gertrude ouvrit de grands yeux,
et le plus profond étonnement se peignit sur ame
visage.
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-De quoi s'agit-il alors? parlez vite l' je me
meurs de curiosité.

-Vous appartenez à la marquise d'Rérouville,
mademoiselle.

-Tiens!1 vous savez cela!1
-Comme vous voyez.., oh!1 je sais beaucoup

de chose... et maintenant, ajouta l'heiduque en
mettant une enveloppe cachetée sous les yeux de
Qrertrude, maintenant, lisez cette adresse.

La camériste épela tant bien que malt:
IPour madame la marquise d'Jlérouville, pour

elie seule..."
-Chargez-vous de placer ce soir cette enve-

loppe sur la table de toilette de votre maîtresse,
reprit l'interlocuteur de Gertrude, et les vingt-cinq
louis sont à Vous.

-Cela parait facile.., murmura la camériste,
mais...

-Eh bien, quoi ?
-Que dira madame ?
-Elle ne dira rien, puisqu'elle ignorera que

c'eat'vous qui vous êtes chargée de cette lettre...
-Elle m'interrogera à ce sujet ?
-C'est probable, mais vous affirmerez ne rien

savoir et vous soutiendrez votre dire avec d'autant
plus de hardiesse que vous serez parfaitement
âtre de ne pas être démentie.

Gertrude désigna l'enveloppe.
-Puis-je au moins vous demander de quelle

part vient ceci ?... murmura-t-elle.
-1l m'est impossible de vous répondre à ce su-

jet, répliqua l'heiduque en souriant, je n'ai pas le
droit de trahir le secret de votre maîtresse!1 Ac-
.eptez donc, ou refusez, mais décidez-vous!1 voilà
les vingt-cinq louis et la lettre... Les prenez-vous,
ot dois-je m'adresser à quelque autre ?...

-Je les pr-ends, dit Gertr-ude après une seconde
de réflexion, et madame aura votr-e message dans
lee mains ce soir, vers minuit, lorsqu'elle rentrera
pour se mettre au lit.

-A merveille. Empochez la somme, mademoi-
selle, et cachez la missive.

-Grand merci!1 Le joli rouleau! que de rubans
je vais avoir!1

-Au revoir, ma jolie fille.
-Au revoir, mon beau monsieur, et quand vous

aurez besoin d'un intermédiaire au même prix,
souvenez-vous de moi, s'il vous plaît.

-C'est convenu.
L'heiduque barbu s'éloigna, fort satisfait en

apparence du marché qu'il venait de conclure, et
la camériste, non moins enchantée que lui, rentra
joyeusement à l'hôtel. Son premier soin fut de
metti-e la lettr-e en lieu sûr, et, le soir venu, au
moment où madame d'Ilérouville regagnait sa
chambre à coucher, apr-ès avoir accompagné Ma-
thilde chez elle, le pr-emier objet qui frappa ses
r-egar-ds fut cette méire lettre placée bien en évi-
dence sur la table de toilette. Nos lecteurs savent
le reste.
. .......... .............. ............ «.......

La journée suivante l'ut pour- Pauline un jour
de supplice dont les heures lui parurent inter-mi-
nables. Déterminée à se trouver au rendez-vous
assigné, car il ne lui semblait point possible de
désobéir aux or-dr-es de Lascars, la jeune femme
se voyait dans la nécessité, non-seulement de ca-
cher à tous les r-egards son trouble et ses an-
goises, mais encor-e de ne compter que sur elle.
même pour les pr-éparatifs de sa sortie nocturne.
La nature de Pauline était trop fière, trop élevée,
trop délicate pour per-mettr-e à la jeune femme de
se placer dans la dépendance de ses valets ou de
es caméristes, ce qui ser-ait infailliblement arrivé
si elle avait réclamé leur aide en leur demandant
le secret. La noble et malheureuse créature, sema-
blable à l'hermine héraldique des armes bre-
tonnes, aurait préféré mille fois la mort à une hu-
miliation; rougir devant une sei-vante lui sem-
blait un supplice au-dessus des forces humaines.
Elle ne comptait donc que sur- elle seule, et les
difficultés matérielles, les petits obstacles irri-
tants, surgirent de toutes paî-ts et se pDrésentèrent

guorait complètement, et pour les trouver, il lui
fallait, à l'insu des deux caméristes, fouiller les
immenses armoires des cabinets de toilette, où des
robes de toutes foi-mes et de toutes couleurs étaient
suspendues l'une à côté de l'autre, comme les vic-
times de Bai-be-Bleue, et bouleverser le contenu
d'un nombre infini de cartons grands et petits.

Le ruban rouge nécessaire à la confection du
noeud qui devait être placé sut- l'épaule gauche du
domino n'était guèr-e moins difficile à se pr-ocurer-
sans avoir recours à mademoiselle Ger-tr-ude, ou à
Mariette, sa lieutenante.. - Toutes ces difficultés
vaincues, un der-nier obstacle subsistait encor-e, le
plus ter-rible, nous dirions volontiers le plus in-
sur-montable. Cet obstacle, le voici:- Ainsi que
Lascar-s l'avait pi-édit avec certitude, l'apparte-
ment de Pauline possédait en effet un escalier dé-
robé établissant la communication entre le cabi-
net de toilette, les offces et les jai-dins de l'hôtel.
Mais pour arriver à cet escalier depuis la chambre
de la Mlle Gertrude 1... Or, mademoiselle Ger-
trude, la plus cur-ieuse des filles d'Eve, avait le
sommeil à tel point léger, que le faible bi-uit des
ailes d'une mouche suffisait pour l'interrompre.

Onze heures du soir sonnaient à peine lorsque
-Pauline. pi-étendant une grande fatigue, quitta le
salon et remonta dans son appartement, sans se
douter des importantes découvertes faites par
Gertrude en son absence, et de l'impitoyable es-
pionnage auquel elle allait se trouver en but.
L'état mor-al et physique de la jeune femme, s'il
eût été possible de s'en rendre compte, aurait ins-
piré de la compassion à son plus mortel ennemi.
A-mesure qu'approchait le moment fatal et iné-
vitable, les angoisses de Pauline augmentaient;
une fièvre violente calcinait son sang dans ses
veines; tantôt son coeur bondissait et semblait
près de briser les parois de sa poiti-ine, tantôt il
cessait de battre subitement, comme Fi la vie était
au moment de s'arrêter. Pauline entendait à
peine ce qui se disait autour d'elle; son être tout
entier s'absor-bait dans une pensée unique, et à
plus d'une reprise l'étrangeté de son attitude et la
bizari-e incohér-ence de ses réponses étonnèrent

Tancrède, le comte de ]Rieux et Mathilde elle-
même. Enfin ai-riva le moment où la marquise,
se sentant incapable de supporter plus longtemps
la contrainte qu'elle imposait depuis de longues
heu-es, prétexta une fatigue écrisante et quitta
le salon. Tancrède, inquiété par ces symptômes

in ompréhensibles pour lui, et craignant de voir
nauline retomber- malade, -ne prolongea guère soin
entretien avec le fiancé de Mathilde) et s'em ressa
d'aller r-etrouver sa femme.. Il entra dans l'ap-
partement de la marquise au moment où Mathilde
venait de congédier Gerti-ude et Mariette après
avoir- achevé sa toilette de nuit. Paul ine s'attendait
à la visite de son mai-i et!s'étaît préparée de son
mieux à le recevoir. Tancrède l'interrogea ten-
drement. Elle trouva moyen de le rassurer par
ses réponses d'une façon à peu près complète.

-Je te jure, mon ami, lui dit-elle, que tu aurais
tort de te foi-ger des craintes chimériques. Mon
état n'offre rien d'alarmant. Je suis brisée, c'est
vraie, mais la fatigue est un mal qui n'est pas
dangereux et qui n'a besoin que d'un remède; le
repois. Demain matin, je te le pi-omets, je serai
redevenue ce que j'étais hier-.

-En es-tu sûr ?
-Oui, je l'affime.
-Veux-tu que je passe la nuit près de toi?...-

Je serai très bien dans ce grand fauteuil à côté du
fe U.

Pauline eut aux lèvres un sourire un peu con-
traint.

-En vérité, cher Tanci-ède, s'écria-t-elle, tu
cherches à me persuader que je suis malade, mais
tu n'en viendras point à bout!1 Passer la nuit ici,
dans ce lauteuil!1 Je m'y refuse absolument!1

-Si je te suppliais ?
-Je refuserais de même.
-Pourquoi?
-Pour une foule de raisons, dont une seule

Ceci fut dit d'un ton de gaîté si naturel, que M.
d'Blérouville se retira rassur-é. Pauline l'accom-
pagna jusqu'à la porte de son appartement, et elle
eut soin, en r-egagnant sa charbi-e, de verrouiller
intér-ieurement toutes les portes. Arrivée devant
la cheminée, la jeune femme jeta machinalement
les yeux sur la glace.

-Dieu!1 mur mu-a-t-elle, comme je suis pâle!1
J'ai l'air d'une morte sot-tic de sa tombe! Mais
qu'importe ? ajouta-t-elle, sous le masque on ne
ver-ra pas mon visage.

Elle regar-da la pendule. La plus longue ai-
guille indiquait la demie après onze heur-es. Il
était tr-op tôt pour songer au dépar-t. Pauline se
laissa tomber- dans le grand fauteuil désigné pai-
M. d'Hérouville un instant auparavant, et son
espr-it s'abandonna der-echef à la pensée unique,
à l'idée fixe et désolante qui le torturaient depuis
la veille. Elle fut arrachée brusquement à ces ab-
sor-bantes réflexions pour le bruit ar-gentin du
timbr-e sonnant les douze coups de minuit. Elle
quitta le fauteuil, elle se dirigea vers l'une des
fenêtr-es et elle appuya son fi-ont contre le cristal
glacé. Depuis cette fenêtre, on voyait les croisées
de l'appartement pai-ticulier de M. d'Hérouville,
situé dans l'aile gauche de l'hôtel. Derr-ière l'une
de ces croisées brillait une lumièr-e indiquant que
le marquis veillait encore. Pauline fit un geste
d'imatience.

Il n'est pas couché!1 murmura-t-elle, il peut
S'inquiéter- de nouveau 1... Il peut revenir!1 Tout
est à cr-aindr-e... J'attendr-ai.

Son attente fut courte. Au bout de quelques
minutes à peine, la lumière s'éteignit et les té-
nèbres régnèrent dans l'appartement de Tancrède.
Pauline n'hésita pas plus longtemps. Elle quitta
son peignoir de nuit et rêvêtit la premièr-e robe
qui tomba sous sa main, puis, ouvrant une ar-
moire dans son cabinet de toilette, elle en tira le
domino dans lequel elle s'enveloppa et dont
elle rabattit sur sa tête l'ample capuchon. Le
demi-masque de velour-s noir, avec sa barbe de
dentelle épaisse, couvrit ensuite sa figure, ne lais-
sant à découvert que ses yeux, auxquels la fièvr-e
donnait un éclat étrange, presque effrayant. Ainsi
vêtue, avec son flot de rubans écarlates flamboyant
sur l'épaule, la marquise ressemblait bien moins
à une femme qu'à quelque sombre fantôme évoqué
par un puissant magicien. Elle ne portait d'autre
bijou qu'un bracelet d'or et d'émail noizr, enr-ichi

de tr-ois gros diaments, et que, par- distraction,
elle n'avait point détaché de son poignet gauche.
en faisant sa toilette de nuit. Bien ne manquait
au costume. Pauline prit des gants et se dit:

-Maintenant que Dieu me protège!1 Je remets
entr-e ses mains ma vie et mon honneur, et bien
encor-e le bonheur- de ceux que j'aime!1

La mai-quise alla cher-cher, dans son cabinet de
toilette, une très petite lanterne, à glaces dépolies,
dont les femmes de chambr-e se servaient quelque-
fois; elle l'alluma et elle se dirigea ver-s le passage
conduisant à l'escalier dérobé. Au moment de
S'engager dans ce passage elle se souvint pour la
pr-emièr-e fois, qu'il lui faudr-ait traverser indis-
pensablement la pièce où couchait Gertrude.
Cette pensée lui causa une subite défaillance et
mouilla ses tempes d'une sueur- froide. La ter-reur
de se voir à la met-ci d'une sei-vante fut si forte,
que Pauline eut un instant la volonté ferme dé
i-couler devant l'impossible et de désobéizr à Las-
cars, mais cette volonté céda bien vite à la ré-
flexion.

-Si je ne me trouve pas cette nuit au rendez-
vous donné, se dit-elle, mon per'sécuteur viendra
demain me poursuivre jusqu'ici!1 Il m'en a me-
nacée, et il ne menace jamais en vain 1 il ne faut
pas qu'il souille de sa présence la maison de mon
mari 1... Je remplirai, malgré tous les obstacles,
la tâche que la fatalité m'impose!...- Quoi qu'il
puisse advenir, j'irai 1...

Alors, sans se donner- le temps de réfléchir da-
vantage et de reculer de nouveau, Pauline s'a-
vança dans le couloir et arriva à la poî-te de la
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petite pièce, en face du lit de sa première camé-
riste. Là elle s'arrêta pendant une seconde, en-
veloppant de ses deux mains les vitrages de la
lanterne, afin d'étouffer autant qu'elle le pour-
rait toute lueur;- elle chercha du regard, dans les
ténèbres presque complètes, le visage de sa femme
de chambre, et elle écouta le bruit de son souffle.
Le résultat de ce double examen fut complètement
rassurant, iPauline dut se l'avouer à elle-même.
Gertrude) la tête à demi enfoncée dans l'oreiller,
avait les yeux fermés, la boucehe entr'ouverte, et
de cette bouche s'échappait à intervalles réguliers
une respiration sonore. Jamais calme et profond
sommeil ne se manifesta par des symptômes
plus caractéristiques.

-Dieu me protège!1 pensa la marquise.
Elle ouvrit, avec dles précaution infinies la porte

qui donnait accès sur l'escalier dérobé, et, au
moment de sortir de la chambre, elle se retourna.
CGertrude n'avait fait aucun mouvement, et sa
respiration résonnait, toujours égale, et toujours
bruyante, dans le silence de la nuit. Pauline
is'élaliça dans l'escalier, après avoir repoussé la
porte derrière elle, mais sans la refermer.

XVII

Madame d'Hérouville descendit l'escalier dé-
robé, sortit de l'hôtel par une porte de ser-vice,
cacha la lanterne derrière un graud vasýe de bronze
et se trouva dans le jardin au milieu des plus pi-o-
fondes ténèbres. A l'époque où se passaient les
faits que nous racontons, les allées étaient géné-
ralement droites, et d'ailleurs la marquise con-
naisèsait assez les dispositions de son jardin pour
s'orienter sans peine jusqu'à la petite porte par où
elle comptait s'échapper et qui donnait sur la
ruelle dite l'impasse des Acacias. Cette ruelle a
disparu depuis de longues années; elle servait de
limite aux dépendances de l'hôtel d'H[érouville, et
rejoignait la rue Saint-Dominique sur laquelle
elle se soudait à angle droit. Pauline, malgré
l'obscurité, se dirigea rapidement vers la porte.
Elle tira les verrous ; elle fit jouer la clef dans la
,serrure et elle ouvrit. Elle avait hâte d'en finir
avec une situation insoutenable ; l'impatience
du désespoir l'aiguillonnait. Cependant, lors-
qu'elle vit devant elle l'obscurité mal combattue
de la ruelle déserte et sinistre, une profonde épou-
vante étreignit son esprit et serra son cour ; il
lui fallut appeler à son aide tout son courage et

etoute sa force pour lutter contre la défhillance
qui s'emparait de son être entier. Elle sortit
victorieuse de la lutte.

-Allons donc !... murmura-t-elle presque à
voix haute, est-ce que j'ai le droit de reculer ?... -
Je dois et je veux mar-cher en avant, et s'il fal-
lait affronter un abîme sans fond ou traverser les
flammes d'un incendie, je n'hésiterais pas plus
que je ne vais le faire...

Et elle s'élança au dehors.
La jeune femme sentit diminuer son effroi

lorsqu'elle eut quitté la r-uelle obscure et qu'elle
se trouva dans la rue Saint-Dominique, éclairée
d'une façon à peu pi-ès suffisante par les réver-
bères. Elle comptait sur le hasard pour lui
procurer une voiture, mais, à la fin du dix-hui-
tième siècle, à minuit passé, dans le faubourg
Saint-Germain, les voitures étaient rares et Pan-
line avait de grandes chances d'ê tre obligée, faute
de véhicule, d'aller à pied jusqu'au Palais-Royal,
où l'Opéra se trouvait alors. Le temps était froid.
La gelée séchait le pavé, et madame d'Hérouvillh
acceptait philosophiquement la nécessité d'une
course pédestre que devait d'ailleur's rendre courte
la rapidité de son allure, mais qu'on juge de l'ef-
froi qu'elle ressentit, lorsqu'en quittant la rue
Saint-Dominique pour entrer dans la rue du Bac,
elle tomba tout à coup au milieu d'un groupe
d'hommes avinés, qui sortaient de quelque taverne
borgneet-qui 'entourrent avc-des1cant-,-
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d'effroi, et' se rejeta vivement en arrière en bal- d'acier' vigoureusement et adroitement conduite,
butiant : se précipitèrent avec des hurlements de rage à

-Ne me touchez pas !_. ne m'approchez pas! l'encontre du jeune homme, qui les attendait en
je vous le défends... je vous en supplie... souriant de dédain. Lorsqu'ils furent au moment

Un énorme éclat de rire du choeur des ivrognes de l'atteindre, la lame flexible fouetta l'air de non-
accueillit ces paroles, et les phrases suivantes, veau, décrivit un demi-cercle et mit hors de eom-
vociférées par des voix rauques et moqueuses, se bat deux des agresseurs, en cinglant la figure du
succédèrent comme les détonations d'un feu de premier comme un coup de crevache, et en pra-
file : tiquant clans l'épaule du second une piqûr'e sans

-Ne touchez pas madame 1... gravité réelle, mais cuisante en diable. Les deux
-Gardez-vous bien d'approcher- madame et de bl. ssés se crurent mortellement atteints et se ra-

lui manquer de respect!... battirent sur leurs compagnons avec des beugle-
-Madame est baronne !... ments de détresse;- toute velléité belliqueuses s'6-
-Madame est comtesse 1... teignit à l'instant dans les cerveaux congestion-
-Madame est mar-quise pour le moins !... nés de ces mauvais drôles. Une panique absolue
-Vils roturiers, respectons les quartiers de remplaça sans transitionî leur bravoure alcoolique;

madame la marquise ci-présente 1... ils battirent précipitamment en retraite on se
-Appelez les gens de madame la mai-quise!1... bousculant et se culbutant les uns les autres; ils
-Faites avancer le carrosse delmadame la mar~- prirent la fuite aussi vite que le leur permit la

quise 1... mnollesFe de leurs jambes titubantes, et, avant d'a-
-Pas tant de manières, marquise de mon coeur!1 voir- fait cinquante pas, ils dégringolèrent succes-

nous t'offrons la fine bouteille de petit blanc, la sivement sur le pavé comme des capucins de
douzaine d'huîtres de rigueur et la salade d'oeufs cartes et ne se relevèrent qu'à grand'peine. Avons-
durs aux oignons crus!... Hein, c'est gentil, ça!1 nous besoin d'ajouter que le gentilhomme ne ma-
c'est de la galanterie un peu galante !... qu'en nifesta nulle envie de mettre le comble à sa vic-
dis-tu ? Par le flanc droit, pas accéléré, arriche! toire en pourchassant ses ennemis vaincus ? IlI se
L'affaire est entendue. Emmenons souper la mair- tourna vers Pauline qui, tremblante, -presque in-
quise au cabaret de la Pointe-à-Fours, capable de se soutenir, s'appuyait contre la mu-

-Oui, oui, répétèrent on choeur toutes les voix, raille pour ne pas tomber.
allons souper 1... allons souper!... -Madame, lui dit-il en la saluant avec uue

Un des ivrognes prit alors madame d'Hlérou- courtoisie chevaleresque, voilà ces drôles disper-
ville par le bras droit, un autre lui saisit la main sés et vous n'avez à craindre de leur part aucun
gauche, et« déjà ils l'entraînaient malgré ses cris retour agressif, je vous le promets ; cependant,
et ses supplications qu'ils n'entendaient pas, ou pour vous épargner toute nouvelle chance de Mau-
qu'ils étouffaient sous leurs ricanements, lorsque vaise rencontre, pernîettez-moi de continuer à
l'arrivée d'un nouveau personnage vint changer veiller sur vous jusqu'à ce que -vous soyez arrivée
de la façon la plus inattendue la physionomie de au but de votre coulse, ou du moins jusqu'à e
la scène. Ce personnage était un jeune homme, que nous ayons fait la rencontre d'une voiture...
un gentilhomme à coup sûr, portant l'épée on Et d'abord, madame, je vous en prie, prenez mon
verrouil et chaudement enveloppé dans une pe- bras.
lisse de velours garnie de fourruresj. Il fit halte à Pauline aurait donné tout au monde pour étre
quelques pas du groupe ébriolé dont nous venons à même de décliner cette offre, car, dans le gen-
dia raconter les hautb faits. tilhiomme envoyé par la Providence à son aide,

-Ah çà! drôles, s'écria-t-il d'une voix sonore el le avait reconnu dès le premier moment le comte
qui fit tressaillir la marquise, malgré l'état de Hlector de Rieux, le fiancé de Mathilde d'Rér-on-
terreur et de désespoir dans lequel elle était plon- ville;- or, si son tête-à-tête avec M. de Rieux se
gée, que signifie cela, s'il vous plaît ? il me semble prologeait, il faudrait lui parler, lui répondre du
qu'on violente une femme ici!1 moins, et la jeune femme tremblait de se trahir

Les coureurs nocturnes, surpris de cette brus- dans ce tête-à-tête, ne fût-ce que par le son de asa
que intervention, s'arrêtèrent, et l'un d'eux, le voix qu'il pourrait reconnaître si par malheur,
plus ivre sans doute, ou le plus insolent, répondit pendant une seconde, elle oubliait de la déguiser.
d'un ton brutal : Un si sérieux motif plaidait éloquemment en

-Ce que nous faisons ne vous regarde point!1 faveur d'une séparation immédiate; mais Pauline,
La rue est à nous aussi bien qu'à vous 1...- passez anéantie par l'émotion qu'elle venait d'éprouver,
donc votre chemin et laissez nous passer le nôtre!1 se sentait si faible, qu'il lui paraissait impossible

-A l'aide, monsieur, cria Pauline d'une voix de continuer son chemin... Une invincible ter-
étranglée et méconnaissable, je n'ai d'espoir qu'en reur la paralysait en outre, et l'idée d'affronter

ivous!.., ne m'abandonnez pas!... Par pitié! au des nouveau périls semblablts à celui qu'elle
nom du ciel, veniez à mon secours, venait de courir la rendait folle par avance, quoi-

Le gentilhomme souleva courtoisement son pe- qu'en définitive ce péril eût été plutôt imaginaire
tit chapeau galonné d'or. que réel. Pour toute réponse, elle posa donc sa
i -Oh! soyez sans inquiétude, madame, répli- main tremblante sur le bras que lui tendait MI. de

3qua-til, un lâche seul laisse insulter une femme IRieux.
3 n sa présence, et je ne suis point un lâche. -Madame, lui demanda ce der-nier, où vous

* Puis, s'adressant aux ivrognes, il reprit: plaît-il que je vous conduise ?... Où alliez-vous
i -Au large, faquins, et dépêchez! tout à l'heure lorsque j'ai été assez heureux pour

-Au large, toi-même!... hurlèrent les drôles vous rencontrer etpour vousarendre un léger ser-
d'un ton rempli de menaces, avec des gronde- vice ? ...

-ments de bouledogue auquel on veut arracher un Il était impossible de laisser cette question
eos. Au large, ou prends garde à toi! sans réponse. Pauline balbutia donc, d'une voix

Le défenseur de Pauline jeta sa pelisse en ar- faible comme un souille, et que d'ailleurs le mas-
lrière, tira son épée, une mignonne épée vraiment, que rendait méconnaissable:

e fine et pointue comme une aiguille, et dit avec -Au bal de l'Opéra, monsieur...
e un mépris superbe: -Dans ce cas, répliqua le jeune comte, c'est
0 -1l me répugnerait tr'ès fort de me servir de au bal de lOpéra que je dois vous conduire.

cette ar-me contre vous!1 Cependant, si vous m'y Madame d'Hérouville et M. de iRieux suivirent
a~ ~ conragnzjeleferifo d-gntlhome..1lntmet A _ds_ it.èr ns iien


